
CONCERNANT 
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A MONSEIGNEUR 


Le premier février 1671, 


DESSEIN DE LAVE EVE 


■ N fait rôtis Ics^ jours de nouveaux progrez 
dans les Sciences, on met fous la PrefTe des 
Livres ères, curieux , on invente de belles ex¬ 
périences, & les découvertes de nôtre Siècle ne cè¬ 
dent (ans doute, en rien à celles dont l’Antiquité tire 
toute ia gloire. Cependant comme les choies les plus 
fiirprenantcs & que nous admirons, quand elles font 
Nouvelles, ne laiflèntpas que d’échapper à nôtre 
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make avecle temps ^ ou du moins ne trouve aucune 
creance dans refpric de ceux à qui on les débité fi 
elles n ont efté écrites & publiées dans le temps inê- 
me qu*on les a découvertes : Ma penfée a efté que ce 
ferôic rendre un ferviccaflez confiderable au Public 
que de ramafler plufieurs Mémoires qui continfrent 
ce qui fè pafle de plus curieux dans les Arts &c dans les 
Sciences, &c qui donnaffent quelque idée de ce qui 
eft expliqué dans les Livres nouveaux,qui s’imprb 
ment fans ceffe par toute f Europe. 

Et pour mieux réüffir dans ce deffein, je tâcheray 
de n ennuyer jamais le Leéteur par desdifeours trop 
diffus, jerapporterayles cliofcs le plus fuccindement 
qu’il me fera poffiblc , je chercheray toujours 
dans ces Mémoires la diverfité des matières plû- 
toft que la multitude des paroles. Ce n^eft pas que 
quand il fe prefentera quelque fujet çonfiderablc, 
qui ne pourra trouver place avec pluficurs autres 
dansletenduë ordinaire d’un de ces M emoires, nous 
en ferons un particulier , où nous en traiterons ft- 
parement. 


TVBA StENTORO^PHON/C<^ , ÛV 
Trompette a parler de loing , intentée par SA MV El 
MORE AND, In fol. Imprimé A Londres. 

S I les Thelefcopes ou Lunetes à longue veu# 
ont acquis beaucoup de gloire à Galilée , poui 
avoir efté le premier qui en ait découvert les ufages; 
Hnvention dç cette Trempec te à parler de' loing, ne 
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publiera pas moins la réputation du Chevalier Mor¬ 
iaud par tout le monde. Car on n avoit point creu 
jufqu aprefent que louyefe puft perfedionner par 
artifice, Ôc qu on puft approcher les (ons avec autant 
Je facilite, qu on approche les objets de la veuë par 
le moyen des Lunetes. Cependant le Chevalier Mor- 
landnous fait voir une Trompette qu il a inventée, 
par le Moyen de laquelle il parle de loing, &c fe fait 
entendre fort diftinâement à ceux qui font éloignez 
de deux à trois milles d’Angleterre, c eft à dire à une 
lieue de demie de France. 

Il en a fait plufîeurs expériences en prefence du 
Roy d’Angleterre • & pour communiquer fon lecret à 
tout le monde, il a fait imprimer ce Traite, dans le 
quel il explique comment il a porté peu à peu cét In- 
Itrument à la perfeéf ion où il le trouve aujourdliuy, 
dt ouvre même le chemin à le perfectionner davanta¬ 
ge. Il rapporte toutes les expériences qu’il en a fai¬ 
tes ,il don ne la figure, la longueur, & la grofieur avec 
toutes les proportions, & enreigne la maniéré d en 
faire defemblables, il touche quantitédufagesque 
cette Trompette peut avoir tant fur mer que lùr ter- 
te, 6ccn tâchant de faire concevoir a tout le monde 
comment le fon s augmente & fe multiplie dans cét 
Infirument y îl ajoute plufîeurs expériences qui font 
bien voir qu’il a médité long-temps fur cette nou¬ 
velle invention. le ne rapporteray point icy le dé¬ 
tail de ce qui efl: contenu dans ce petit Traité , il 
faut avoir le plaifir de le lire dans la fource même, 
^ comme il eft écrit en Anglois, j’en donneray la 
Tradu(ftipn avéc les figures dans un Mémoire par- 
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ticuîier, que Von diftribucra le 15. de ce mois ^ 

je puis aflurer par avance qu’il n’y aura perfoiv, 

ne qui ne trouve beaucoup de làdsfadion dans fa le 

£lure. 


RECH EKCH ES ET 03S ERyATlOHs 
Naturelles par Monjîeur B 0 C C O N I Skilm. 
Ini2. A Paris chez Barbin^ au Palais. 

C E Traite' n eft qu un ramas de plufieurs lettres 
que l’Auteur a écrites adiverfes pcrfonnes fur 
les principales obfervations que fa curiofité luy a fait 
faire dans fes voyages» On y trouve des Obfervations 
fort belles la produdion de pluficurs pierres, & 
entr’autres de celles qui ont la figure de dïverfes 
coquilles, àc de celles que les Naturaliftes appellent 
Corne d'Ammom 11 rappore fidellement ce qu’il a 
remarqué de plus curieux fiir la maniéré dont pli^ 
fleurs animaux fe pétrifient ; lùr la produdion des 
Gloflopctrcs ou langues de Serpent^ qu’on trouve à 
Malthe, enfoürilant k terre ; & îùr la nature des pier¬ 
res A ftr dites OU étoilées. Il fait l’Anatomie d’une 
Sangfuë quifetrouve attachée au poiifon Xiphias. il 
s’étend particulièrement (ur la nature & la produdion 
du Corail tant blanc que rouge remarque contre 
la plufpart des Naturalifies, que e’efl: une pierre plû^- 
toft qu’une plante qu’il a toute fa dureté avant 
que defortir delà mer. Enfin il fait une defcription 
fort naifve de. tout ce qu’il vit arriver dans céc horri- 
rible embrazement du Mont-Etna qui fe fit en 1669. 
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li dit que le feu occupa environ feize lieues de cir¬ 
cuit, qu'il enleva des pierres d’une grandeur excef- 
five jufqu’à la pointe des plus hauts Clochers , &c 
qu’on ne fçauroit mieux fè reprcfenter les dégoî gc - 
tnens métalliques qui s’y faifoient fans cefTe avec des 
bruits effroyables, quen fe figurant un torrent de 
feu ôc de plom b fondu de la hauteur au moins de huit 
à neuf pieds, ôe large environ d une lieue. Ce qu'il y 
a de plus louable parmy les Curioficez de eét Au¬ 
teur, effqu ayant apporte à Paris toutes les chofcs 
qui font le (ùjetdefes Obrervacions, il les commu¬ 
nique avec la derniere facilité,,6c n en refufe perfon^ 
ne les démon (Ira tionSi- 


ZESPONCÉ DE MO NSI EV R L'ABBÉ 
Bourdelot Lettre de Monfieur Bocconi ^ Jur t Em- 
hrnTsment du MonuEtnL In ix. A Paris chez l’Au¬ 
teur qui les donne à fes Amis, 

L e S O b ferva tions eu rreufes que Monfieu r Bbc" 
coni dit avoir faites fur Thorrible embrazement 
du Mont-Etna qui fe fit en 1669- ont donné occafion 
a Mr. l’Abbé Bourdelot de luy faire cette Refponce, 
de de luy expliquer par des caufes tres-naturelles tout 
€e qui luy parut alors de plus furprenant. 

Il entre d’abord dans la penfée de Baccius, qu’il y 
a des longues voûtes fous la Mediterranée, qui fonr 
fempli^es defbuffre, de métaux, 6c de bitume, il pré¬ 
tend que ces lieux foûterrains ont communication 
avec le Mont- Etna,6c que le feu s y mettant,il ne pro¬ 
duit d’abord que de la fumée, acaufe de la refiftance 
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de la matiercimais qu’avec fucccflion de temps il s aL 
lunie & brûle avec tant de violence,qu’il fond les me. 
taux, raréfié les bitumes, & les contraint de fe dëgor* 
ger parles ouvertures, & par les foûpiraux qui lont 
au fommet de la Montagne. Enfuite de quoy ces 
voûtes foûterraines qui eftoient fortement foutenuës 
pendant que le feu eftoit dans fa force, & que les bu 
tûmes enflammez les foiilevoient, s’affaiflenc necef- 
lairementjtant par la diminution des matières qui fc 
dégorgent,que par la pefanteur des eaux de la mer,5e 
il sy fait des fentes ou crevaATcs, dans lefquclies i eau 
fc jettant avec impetiiofixe , elle,remplit le vuide 
quis’ett fait dans ces cavernes, & fe mêlant avec les 
matières enflammées , elle en réveille l’ardeur, 
comme fait l’eau que les Marefehaux jettent lur 
léiif forgé. 

Monfieiir Bourdeiot ayant étably fa conjeélure 
par plufieurs expériences, il pâlie enfuite.à l’explica¬ 
tion de tout ce qui fe trouve de plus merveilleux dans 
rétembr^zeni^t^ comme par exemple, d’où vien¬ 
nent ces fumées ôc ces vents impétueux qui fortent 
continuellement du Monc-Etna’Commenr des pier¬ 
res qui pefent plufieurs Qmntaux , ont efté enlevées 
& poufl'éesà vingt tnillcs delàîpourquoy ayant plon¬ 
gé des épées dans ces torrens métalliques que la 
montagnedégorgeoic, elles s’y fondirent en un in- 
ftent , au lieu que des perches ou bâtons ne firent 
que s’y noircir ^ le convertir en charbon par le 
bout ? Pourquoy les arbres ôe les maifons combok fit 
deux heures avant que le toirenc de métal y fufl 
parvenu , éc plufieurs autres efiofes de cette na* 
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cure 4 àloccafion defquelles il fait à fon ordinaire 
quantité de Remarques tres-curicuics. 


lA PHTSI^VE DIVISEE SN TROIS 
Tomes ^ par René Baty^ Confetüer Hiftoriographe 
du Roy, la II. A Paris chez Jean Couterot ruë 
faine Jacques. 

L ’A U T E U R de céc ouvrage, qui s eft aflèz fait 
connoîcre parles autres parties de la Philofo- 
pliie qu’il a mifes au jour, (e propolè dans celie-cy 
d’expliquer tout ce qui peut être Tobjec de la Phyfi- 
que tant en general qu’en particulier. Dans le pre¬ 
mier Tome il parle des Principes des chofes natu¬ 
relles, des diverfes qualitez qui conviennentà toute 
forte de Corps,du Monde en general , & de l’une 
de fes principaks parties, qui eft le Ciel. 

Dans lefecondTome il defeendaux chofes fublu- 
naires,& explique les Elemens, les Météores, les 
Pierres, les Minéraux, & les Plantes. 

Dans le troifiéme Tome il traite des Oifeaux , 
des Poiffons, des Animaux à quatre pieds, de l’Hom- 
nie,& derAnieraifonnable. Et afin que fon Cours 
de Philofophie full plus achevé, il a ajoufté à la fin 
de ce dernier Tome un traité de Metaphyfique,où 
il parie de l’Efire en general, des Anges, &: de Dieu 
même. 

Au refte dans tout le corps de fa Phyfique , il 
deicend tellement dans le détail, & il fait un dé¬ 
nombrement fi exaét de toutes les chofes particu- 
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lieres donc il traite, qu’il femblc n’avoir rien oublié 

de tout ce qui fe trouve difperfé dans une infinité de 

Naturaliftes. 



THEODORJKERCKRINGJI^ANTHROPOGEHJÆ 

Jehnographia In 4. (sÀmBelodami. Et fe trouve à 
Paris chez Leonard, rue i'aint Jacques. 


Traité,, tout fuccinâ; qu’il elt, ne manquera 
^ pas d’exciter la curiofité d’une infinité de per- 
fonnes fçavanres. L’Auteur y rapporte en dix pages 
les nouvelles Obfervations qu’il a faites fur la pro- 
dudion de l’Homme dans le ventre delà mere,& 
montre évidemment que les femmes font des Oeufs 
comme cous les Oifeaux , qu elles les couvent en 
elles-mêmes, & les font éclore au bout de neuf 
mois, &c enfin que c’eft à ces Oeufs que nous devons 
tout noftre origine. 

Il fonde l’evidence de fon obfervacion fiirladil- 
fedlion qu’il a faite deplufieurs femmes,.oùil a trou^ 
vé des Oeufs de la grofieur d’un pois, & fur la dif- 
feéiion qu’il a faite auffi de quelques Germes qui font 
tombez encre les mains peu de temps apres leur 
conception,comme au bout de trois ou quatre jours^^ 
& depuis trois julques àfix femaines.Ces Oeufs avant 
la conception (ont remplis d’une humeur glaireufe,. 
qui s’épanche aulïî-toll: qu’on y fait la moindre ou¬ 
verture ; Mais crois ou quatre jours apres qu’ils font 
d.clcendus dans le lieu deftiné à la génération, ils de¬ 
viennent beaucoup plus gros, rhumeurs’y épaillit, 

ôc 
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ta on apperçoit en les ouvrant, la telle de Icnfant ^ 
qui commence à paroîcre affez di/lindc du relie du 
corps, fans qu’on y puiffe pourtant remarquer la di- 
verfice' des organes, Au bout de quinze jours on voit 
fort dillindement des pieds & des bras aux corps, 
des yeux, un nez, une bouche, & des oreilles à la tefte. 

Et trois femaines apres la conception, on remarque 
des cartilages par tout le corps qui fe durciflènt dans 
la fuite, & qui prennent la forme d’os. 

Il conclut de cette Obfervation, contre l’opinion 
commune des Médecins, que c’ell la femme qui ^ 
fournit toute la matière neceffaire à la produdlion de 
l’Enfant, & que l’homme n y contribue de fa part 
qu’en communiquant certains efprits , qui font ren¬ 
fermez dans là femencc, & qui font feuls capables de 
donner la fecondite à ces œufs, demême que font les 
Coqs^ & generalemenc tous les Oifeaux à l’egard de 
leurs femelles. 

Quelques Auteurs ont parle de ces œufs avant 
Mr. Kerkerim Car Fallope les décrit fort bien dans 
fes O bfervations Anatomiques, tJvarton en explique 
affez vray-femblablement tbus les ufages dans Ion 
Adenogràphie. Hypberate même en dit quelque 
ehofe, quand il parle de cette Mufîciene qui en fau- 'L\h. de « 4 - 
tant fit tomber un Germe qu elle n’avOit conccu que 
depuis fix jours. Car il dit apres l’avoir examiné tant 
âu dehors qu’en dedans,que c’étoit comme un Oeuf, 
dont la membrane renfermoit une matière gluante 
& remplie de-plufieurs filets blancs, qui étoient 
apparemment les premiers commencemens de l’En- 
qui s’en devoir former. 
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Jay voulu me fatisfaire moy-même fur ce fujee 
en ciiverfes rencontres, & dans rouverture que je 
fis faire,ilyaenviron trois mois dune femme qui 
eftoit morte fubitement, je trouvay de ces œufs aufîî 
gros que des olives, j’en troùvay auffi dans le corps 
d’une vache en bien plus grande quantité , mais à 
h vérité plus petits Je fis bouillir les uns & les au¬ 
tres dans de l’eau,& ils (e durcirent tous, comme 
font ceux des poules, quand on les y taiffe trop long¬ 
temps. 

Monfieur Kerkerin a fan d^s Obfervations fi eu, 
rieufes fur çette matière, & a même fait graver des 
figures qui repreféntent fi fidellement tout ce quai y 
a de plus confiderabte, qu’il fera bon de traduire Ion 
Traitéen François, d’y ajouter quelquesI^emarques, 
ôc de les donner au Publicavecles memes figures, 
dans un Mémoire particulier, que nous ferons exprès 
pour contenter la curiofité de ceux qui voudront fça- 
voir quelque chofe de leur origine,& qui feront bien- 
aifes d’examiner eux-mêmes la yerite de ce qu^on 
leur en débité. 


EXTRAIT np'VNE lETTRE ÉCRITE 
par Mr. Gerberon Médecin de S. Cdm , communié' 
quée à I Auteur de ces Mémoires : Sur un Enfint 
prodigieux qui avoit de U harbe^ ^ d!Autres pArtUi; 
comme un homme de 30. ans, ^ 

P OUR fatisfaire la curiofité de ceux à qui 
Y JUS avez parlé decét enfant prodigieux, dont 
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je vous ay déjà écrit quelque chofe , je vous en vais: 
mander toutes les circonftances. Le i8 Septembre 
1667. Nicolle Vallée femme de Noël Marchand, de^ 
meurant à la BcaufTerie fur la Paroifle de la Chapelle 
Huon au Diocefe du Mans, à un quart ^ de-lieuë de 
Courten-Vau 5 accoucha d’un garçon qui avoir en 
nailTant une grande chevelure blonde. Au bout de 
fix mois la telle luy devint fi groffe, quelle eftoit 
égalé à celle d’un homme de trente ans. Il avoir de 
la barbé au menton,& lalevre fuperieure eftoit auffi 
beaucoup fournie de poil. Son dos eftoit tout velu 
couvert de poil blond. Les parties naturelles cftoienc 
de la longueur de grofleur de celles d’un homme de 
p. ans ; ôc le poil qui couvroit ces parties, eftoit fi 
épais & fi long , que la chofe eft comme incroya¬ 
ble. U n’y avoir que fes bras & fes j.ambesbù Ion 
ne voyoit point de poil Les jambes eftoient un peu 
plus groffes qu elles ne font ordinairement à ceux de 
pareil âge ^ ôc le tronc du corps luy devint comme la 
tefte, auffi gros à fix mois qu’eft eeluy d’un homme à 
trente ans. Sa mere le voulut nourir elle même, & 
Meva jufqu’à trois ans & demy ou environ j car il 
mourut le II. Avril 1671. Son corps avoir trois pieds 
de long, ôc fon efprit ne paroiflbit pas plus formé 
qu’à ceux de fon âge. Sa voix écoit beaucoup plus 
grofle, & ce qui me furprend davantage, eft qu il y 
avoit fouvent des mouvemens dans fes parties natiu 
telles qui ne font point ordinaires aux enfans. On 
luy a fouvent couppé le poil qu’il avoir en diftérens 
endroits du corps, & il revenoit inceflamment. Mr. 
Pouffet Curé de la Chapelle Huon, le pere & la me- 
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re de l’enfant, & tous les voifins font aufli bien qt» 

moy témoins de ce prodige. ^ 


jiV E RT 1 s s £ M E N T. 

L e s Mémoires ordinaires fe diftribueronc au* 
commencement de chaque moisdes extraordi¬ 
naires fe pourront donner environ le 15. & nousob- 
ferveronslur tout de n y repeter jamais aucune chow 
fè de celles qui ont efté mifes cy-devant dans le Jour- 
naldes Sçavans. Ceux qui feront quelques nouvelles 
découvcrces,&: qui voudront bien publier les progrez: 
qu’ils auront faits dans les Arts èc dans les Sciences^ 
peurront envoyer leur Mémoire chez Mr.Denis Gon- 
Iciller Ôc Médecin ordinaire du Roy^ £iir le Q^i^ay des 
grands Augullins* 


Extraip du Privilège du Roj, 

P AR grâce & Privilège du Roy , en datte'du é'. lariVier 1S71 fighc Bcraùd, 
U eft permis à Ican Oenis de faire Imprimer cmctrnmrUir 
jLrti lesSciences, ^c, durant l’efpacc de cinq années , 5i:defFenccs fontfaites 
à toutes perfonncs de les contrefaite, ny mefme d’èn ettrairc aucune chofe, à pei¬ 
ne de trois mille livres d’amande, tous defpens, dommages & interefts, eomine 
il cftplüs amplement'porté par ledit Privilège. 

Et ledit lîeur Denis a tranlporté-ledit Privilège à Frédéric Leonard , Mar¬ 
chand Libraire à Paris, füivant l’accord fait entre eux. 


À PAR I S , 

Chez Frédéric Leonard Imprimeur du Roy, 
ruë Saint Jac(jues à l’Efcu de Venife, 
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SECOND 

MEMOIRE 

concernant 

LE^ ARTS ET LES SCIENCES, 

PRESENTE' 

A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 

Le quinzième Février 167 z. 


^ÎSCOVKS n>V CÜ^rAUÈK mOtlÀNÙ 
Jur l'mention ^ Jkr les u/ages dune Trompette 
a parler de lotn. 

Traduit d’Anglois en François. 

Chapitre premier, 

Conttmnt U defiriftio» de cette Trompette Us épreuves qui 
en ont été faites tant fur Mer que fur Terre, 

UOY que feuffe projette,il y alofig.ternps^ 
l’invention de cette Trompette j ce ne fut 
pourtant qu'en léyo. que je fis faire lapre- 
ftîierc, que vous voyez reprcfcn^ée dans la première 
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figure à la lettre A, & qui eft marquée i. Elle étoit 

de verre, & longue d’environ deux pieds huit pou, 

ces ; le bout le plus ouvert avoir onze pouces de 

diamètre , & le plus petit n en avoit que deux & 

demy, 

J en fis des épreuves devant diverfes perfonnes 
^ Comme je vis qu elle portoit la voix à une diftance 
confiderable, fen commanday aufTi-toft une autre 
d’airain d’environ quatre pieds & demy de long, 
dont le bout le plus ouvert avoir douze pouces de 
diamètre , & le plus petit deux pouces. Vous la 
voyez reprefentée dans la même figure à la lettre A, 
& marquée i. Et afin qu en ouvrant & fermant la 
bouche pour parler ou refpirer, l’air qui cft une fois 
poufle dans cét inftrument, ne fe perdît en refortant 
par le même endroit ( la perte de la moindre partie 
diminuant fenfiblenient la voix) je fis faire l’endroip 
où l’on met la bouche ( & que vous voyez dans la 
même figure marqué 5.) à peu prés comme l’endroit 
d’un foufflet, où il y a une foupape^ou languette de 
cuir,qui s'ouvre en dedans pour donner encrée à l’air, 
ôc qui fe ferme auffi-tôt,pourempêcher qu’il ne puitfe 
fortir par le même endroit -, de forte que le bouc de 
cette Trompette s ouvrant & fe fermant ainfi avec 
facilité, répondoit exademenc au rçiouvement delà 
bouche, recevoir tout l’air qui y étoit poufle par la 
parole, èc n’en laiflbit échapper aucune partie par 
cette ernboucheurc. 

Je fis deux belles épreuues de cette fécondé Trom¬ 
pette dans le Parç de S, Jan>cs. ta première fut en 
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prefcnce duMilord Angier.qui mentendit parler 
fort diftindement dun bout du Mail à lautre ^ & 

U féconde fiit en prefcnce de fa Majcfté, de S. A. R. 
le Prince Robert de plufieurs Seigneurs de 
Cour, qui m’entendirent aufli tous mot pour mot 
d’un bout du même Mail à l’autre, quoy que le vent 
me fufl: alors contraire. Cette dilfancc eft de 850. ZfdTZ** 
Verges^ou environ la moitié d’un mille d’Angleterre. 

Ces épreuves & l’ap probation favorable de la M a- 
jefté, m’encouragerent à perfediionner davantage, 
cette nouvelle invention. Je fis faire une troifiéme 
Trompette de cuivre^ tournée de la même façon que 
les Trompettes ordinaires, & (jue vous voyez repre- 
(entée dans la première figure à la lettre B. Elle étoit 
longue de feize pieds huit pouces ^ le bout le plus 
ouvert avoit 19. pouces de diametre,ôi le plus petit 
deux pouces. Je portay cét înftrument avecquelques 
Gentil-hommes de ma connoifiance au deflbus du 
Pont, à un certain lieu appelle Cuckolds-point ; je le 
laiiïay entre les mains d’un Marinier • nous nous re¬ 
tirâmes enfuite fort proche de Deptford-, Et de cét 
endroit, que nous jugions êtreéloigné du moins d’un 
niille& demy, nous entendîmes fort diftindement 
la plufpart des mots que ce Matelot proferoit dans 
la Trpmpette, nonobilant le grand bruit de plufieurs- 
autres Matelots & Charpentiers qui travailloient eh 
divers Navires devant & derrière nous. Ce qui nous 
fit juger que fans ce bruit nous aurions pu entendre 
encore plus diftindlement, ^ d’un endroit plus 
éloigné. 
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Je fis faire enfuitc une quatrième Trompette de 
cuivre tournée comme la precedente^ mais plus gran¬ 
de & travaillée avec plus d exa^itude j (vous la voyci 
reprefentée dans la première Figure à la lettre C. ) 
Elle étoit longue d environ n. pieds, le bout le plus 
ouvert avoir %. pieds de diamètre, & le plus petk deux 
pouces un quart. Et pour la diverfité,}’en ns faire en 
même temps une cinquième de la même matiere^quf 
ètoit longue de cinq piedsfix pouces, le bout le plus 
ouvert ètoit de lî. pouces de diamètre, & le plus petit 
de 2, pouces. Vous k voyez dans la première Figuré 
marquée D. J’en fis faire auffi deux plus petites qui 
n avoient que cinq piedsfix pouces de long v le gros 
bout avoir dix pouces & demy de diamètre, & le plus 
petit n’avoir qu’un pouce &: deux lignes. Vous en 
voyez la façon dans k première figure à k lettre E. 

Par lé moyen de k troifiemc de k quatrième de 
ces Trompettes, on m’entendit une fois parler d’un 
bord de la Riviere vis-à-vis Faux-hall jufqu’à fautre, 
proche de Batterfey vis-à-vis de Chelfey -, & une au¬ 
trefois depuis k porte du Parc de Hidc jufqu au Col¬ 
lege de Chelfey-.chacune de ces diftances étant au 
moins d’un mille & demy. Etfuivant les autres épreu¬ 
ves que fay faites des deux plus petites Trompettes, 
ma penfée cft que dans un temps calme on pourroit 
le faire entendre par leur moyen du moins à trois 
quarts d’un bon mille. 

Le Roy donna ordre que Ton portât les trois plus 
grollcs de ces Trompettes au Château de Deal , SC 
Monfieur Digby qui en cft Gouverneur, fit trois dL 
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verfo épreuves, dont il envoya anflî-tôt la Relation 
au Miloi'd Arlington premier Secrétaire d’Eftat, par 
une Lettre qu il luy écrivit , & dont il m’a permis 
dinferer icy la copie. 
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Le chevaïïer Samuel MoŸlaûd dyanï en’û'oyê icy par l'ordre 
du Roy , troù de fes. nouvelles Trompettes , fay trouvé par diverfis 
■ épreuves cfue fen ay faites, qu'elles répondoient non ^ fieuUmeM ^ 
?naü meme qu'elles fiurpaffoient ce qu’on en pouvoit attendre ; é* 
fay cru que je devoü vom en faire le rapportJîdePafinde donnera 
fi Majeflé la fatisfiaciion qu’elle en fiouhaitte^ La première épreuve 
que J en fis fJ entre le chat eau de Tuaumer edr ce luy de Lleal ^ ou 
quoy que nous eufiions un "Vent contraire qui fioufifioit de^ coté , fr le 
bruit de là Mer qui nous interrompait t nous ne laifiûmes pas de 
nom entendre parlerfort difiinclewent. d'un Château à l'autre , dont 
la dijlanceefi environ d’un mille.. Tay depuüfiait quelques épreuves 
delà plus grofifè des trou , quie/f tournée en façon de Trompette 
Lorfique le vent fouffie de la cote^on d entend parler clairementfùr 
Mer jufqu’à l’endroit où les Vaijfieaux-du Roy font ordinairement 
a la rade ; défi â dire ^ à ta difiance d’entre deux CT trois milles. ^ 
■Mous av on s faitplufieurs fis la meme epreuve ,• mais particuliere- 
tnenî depuis quelques jours nous aicns entendu parler du chateau 
jujqu'au Navire du Chevalier Jean ChîchUy .^qui étoitancréà l’en ¬ 
droit de la Rade Le plus éloigné. De forte.que ces Trompettes Ja ont 
fans doute dim très-grand u fige dans toutes les occajions , oiuiUfi 
ttcc^Jfiaire de donner des ordrïs ou des averti(femens d'-un lieu à tau- 

s (y principalement fur la Mer, où ton peut donner & prendre 
l'avantage du vent afin die fie mieux, faire entendre. Nous avons 
^uffi trouvé quen appliquant une de ces Trompettes-à l'oreille on 
^'Mettdparler beaucoup plus difiinclcment , 0^ w ajfiurequ'on 
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trouvera encore flufieurs autres maniérés four les perf T 
ner,fulfy»eVeff(t c<>^l^‘KMe dés le immemlT' 

l{€ früj nr, 

MONSEIGNErKj 


pu Château de Deal » Yotre très - dbeï0ant Serviteur 
le 14. Oélobre F R A N ç.O l s D l g B y. ’ 
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P£ U mtnre des fom ^ comment ils font 

pûLT la. Trompette à parler de loin» 


.Ce Chitp 'ure 
contenant 
des Djernen- 
Jiration: 
Mathéma¬ 
tiques , de¬ 
mande un 
peu d'appf- 


M Op defféin rv el| pa? fennuyer icy le Le< 9 :cur 
par de longs difeours fur la nature des Ions, 
étant fort perfuade qu’elle eft aufli myfterienfe qu^ 
celle delà lumière & des couleurs, & par confequent 
incomprehenfible à lefprit humain* 

Il eft bien vray, pour ce qui concerne la veue^ que 
les Anatoeniftes nous apprennent que les objets vifîr 
blés refléchiftenc des rayons de lumière, qui pafTant a 
travers les humeurs les tunjques tranlparentes de 
l’œil, vonttracer l’image de ces objets lur la meni- 
brane appellee,la JILetinc. Mais comment ces images 
font-elles en fuite impreilion fur l’Ame raifbnnable, 
bnon par le moyen de ce nombre incroyable de 
f lets dont le nerf optique eft compofe'î Et fi cela eft 
ainfi 3 comment les impreflions qui fc font aux extre- 
mitez de ce nerf, ou de la Retine, fç conamuniquen^ 
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elles nuï autres cxtremitcz qui abourifTent dans lecer- 
:veau,?Comnienc l’ Ame par la connoifliince de Tun , 
peur-clle difcerner l autrc avec une fi grande diverfi- 
lé de figures j 5 c de couleurs ^ Se ferc-elic dans ces a- 
d:ionsdes efprits animaux (donc les ventricules du 
cerveau font comme les reCcrvoirs ) pour conduire les 
images & les efpeces dans ces lieux fi cachez ^ de me¬ 
me quelle s en ferc pour animer les mulcles., &pour 
produire dans nos corps tous les divers nvouvemens 
qui sy font > Et enfin de quelle nature font ces 
cfprirs fi agifians-? Comment l’Ame leur fait-elle 
fçavoir fon commandement, & commept luy obeïfi 
fent-ils avec tant dexadlitnde .^ Certes n)E^s lumières 
font trop foibles en cette rencontre, & il fàut avoü^ 
que tout^ ces chofes ne font connues qu’au feul Au¬ 
teur de la nature. 

Tout de même quant à la nature desfbns êc de la 
voix, j’avoue bien que ces Cercles qui fc font dans 
feau,quand die s’écarte à la rencontrede quelques 
corps quifrappent fafurfacc, ^ qu’en&ite elle re¬ 
vient étant repouflee par les cotez du vailTeau où elle 
eft contenue5 femblent nous afTcurer aifez, que les 
fions en frappant l’ak luy communiquent aullî un 
mouvementcirculaire qui s’étend toujours^ fe dila^ 
te à la tonde, lufqu’à ce qu’il rencontre quelque ob- 
ilacle qui le refléchiffe en forme d’Echo. Et il y a 
tout fujetde croire que la voix étant formée par la- 
d:ion des diverfies parties tant de la gorge que de la 
bouche, elle s’étend en l’air par ces mouvemens cir- 
<:ulaires, jufqu’à ce qu’elle tcncontre FOrganc de 
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l’oufc, datit le Tambour, le Marteau, rEncIurne ^ 
les autres parties font difpofées d’une maniéré fi 
pre à la recevoir, qu’il ne nous- feroit pas difficile 
d’en faire voir tous les ufages. Mais de (çavoir com 
ment CCS efpcccs ou images frappent l’organe avec 
des diverfitez infinies Comment elles voltigent en 
Kair, 6 c fe trouvent dans tous-les points du milieu (jufi 
qu’à ce qu’elles deviennent comme à rien) avec quel¬ 
le agilitéfurprenante elles font portées jiifqu a l’Ams? 

<Comment cette Ame peut recevoir tant de millions 
deMeffagers qui luy font enuoyez du dehors, & en 
renvoyer tout autant dndedans-j&avccune fi grande 
promptitude. En vérité., plus nous formons de dif, 
putes fur ces matières y plus nous y trouvons dobf- 
curitéj 6 c fommes obligez: d’avouer nôtre igno¬ 
rance. 

C’eft pourquoy tout cè que je puis faire icy , efl: de 
donner- fuccindementlcs obfervarions que jay far¬ 
tes, 6c qui ont quelque rapport avec nôtre Trom. 
pette: & fi en pafFant j’en touche quelque raifon, 
c’efi:; toujours en foûmettant mon jugement aux 
efprics plus éclairez que le mien. 

Premièrement, jùy trouvé, qu’un petit tuyau 
( comme par exemple celuy d’une ordi¬ 

naire )n’augmencoit aucunement' les* Tons, les paro¬ 
les les lyllabes.'^ mais. au contrairG les diminuoit 
de beaucoup; 

2 Qa)l eif necefTaire que rouverrure du pc- 
rit, bouc de cette Trompette loit égale à l’ou¬ 
verture de ia. bouche de celuy qui parle , dautan-t 

que 



Les Ans ^ tes Sciences, it 

mtes'iïs’en quelque chofe, la voixJiminue 

nocaWemenr. Par exemple, je fis faire deuxEmbou- 
choirs pour la Trompette qui eft reprefemee dans 
Ja première figure à la lettre D. & qui font marquez 
i & 4.5- 6. le dkmecre du milieu i %, ) ^toit d’un 
pouce i-celuy du milieu ('y.} écoit d’environ un dèmy 
pouce J mais je rrouvay que Fun n’augmemoit pas 
fa voix de k moitié, ny Fautre d'un quart, tant que 
kTrompette même dont FEmbouenoir écoit pareil 
iceluy qui eit marqué 5^. dans la fig. i. à la lettre A. Et 
certes il femble bien raiionnabk que k bouche de 
fhomme étant un inftrumcnt defliné a cette fin 
par k nature ,,on ne puiffe luy appliquer im orifice 

( 'lus petit que le fien,fans retenir le mouvement de^ 
air ôe de la refpiration, & fans diminuer parcon^ 
fcquent le fon de k voix. 

3. J’ay remarqué que k Trompette dbff s’élar¬ 
gir peu à: peii ^ âc iKm pas couc à coup* Car jen 
fe faire une qui eft feprefèntée dans fa prenaiere 
%ure, à la lettre E. Elle ^augmenta pas la voix i 
proportion de celles qui font aux lettres B. C. D. 

^ cela ne provenoit que de ce cpi’elle nktoit pas 
élargie par degrez , comme font les autres. 

Que le plus petit bout de cette Trom¬ 
pette doit être ceiremem ajufté àl k bouche de 
celuy qui parle, qu’il ne fe fefie aucuneperte deFair,. 
êc que neantmoins k bouche ait la liberté de s’ou- 
vtir & de fe fermer, pour former & conferver Farticu. 
teon route entière. 

I' Nous trouvons par diverfes expériences que 
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le Foyer dé jà voix dans cette Trompette •, ( c’eft 
à dire le point où la voix cil la plus augmentée ) 
c’eft le centre de fon plus grand orifice, comnie il fc 
voie dans la fécondé figure à la lettre B depuis cc 
figure U. point ^ jufqu au centre de Ibn petit orifice marqué 
A. ( qui eft toute la longueur de F Axe ) la voix s aug¬ 
mente d’autant moins que le diametre du tnyauell 
plus petit.. 

6- Je trouve que les plis ou ebntours de écr¬ 
ite Trompette , Ibit qu’on la fafle en façon de 
Trompette ordinaire^ ou qu on luy donne quelqu au¬ 
tre figure circulaire, ne nuifent en ricnjmais au con¬ 
traire fortifient plutôt la voix , qu’ils ne la àmb 
nuent. 

y. Soumettant ma penfée aux perfonnes plus 
éclairées que moy , je crois que comme la voix 
portée par cette Trompette (A. B. G, D. j 
elle fait effort depuis la bouche A, pour s’étendre & 
fc dilater à la ronde dans toute rétenduë du tuyau ^ 
giais trouvant des obilaçles de tous collez, elle eft 
répercutée par tous les points de la circonférence 
des Cercles que nous, pouvons imaginer dans la lon¬ 
gueur du tuyau, comme VV. TT. SS. RR. 

0-0. NN. MM. LL. KK. C D &ç. &ainfi elle eft 
obligée de s'en retoumeryers le centre de chaque 
Cercle^ Par exemple, la circonférence QC^vers Ion 
centre 2., lacirconlerepce PP. vers fon centre 3, la cir¬ 
conférence O O. vers Ton centre 4, la circonférence 
N N. vers fon centre la circonférence M M. vers 
fon centre 6, U circonférence à fon centre 
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Oè fuppofer que la pcrculïiôri quife 

fait! la -circonference QQ^e'tantrenvoye'eau centre 
i, elle y fait une percuÆon beaucoup plus forte que 
relie qui seroit faite en chaque point de la circon¬ 
férence QQ^ parce qu on doit prefumer que toutes 
les percuflions qui ont etc faites en divers points de 
la circonférence Q^Q^font reunies au centre z, & 
que cette perçuflion qui (è fait dans le centre z. fe di¬ 
latera derechef en avançant par un mouvement cir¬ 
culaire: mais rencontrant de loppofition en chaque 
point des coftez du tuyau ( par Exemple en jj »i ) le Cô¬ 
ne entier des rayons imaginaires du fon ( donti & 
i, n font deux ) eft repouffe &c reflêchy vers quel¬ 
que centre, par Exemple vers 3. de même que les 
rayons du Soleil font réfléchis par la forface polie d*un 
Miroir concave parabolique à fon propre Foyer. Et 
Vldccafion de cette réflexion des rayons de lumière, 
j’ay obfervé dans un Miroir concave parabolique^que 
je fis faire detain fin en 1670. par un tres-habile Ou¬ 
vrier^ que dans le même point ou Foyer,où les rayons 
du Soleil éroieut tellement réunis qu’une bûche 
s’y allumoit en un moment , la voix d’un homme 
s’y augmentoit auffi très - fenfiblement5pourveu que 
1 ^ bouche fût tout contre. De forte qu’on doit in¬ 
férer que c’efl: en cette me'me maniéré que le Cône 
entier des rayons du ion (dont 3. 4^ & 3. 4 foi^*^ deux)efl: 
reflechy vers quelque centre,comme vers 4.( je fuppo- 
fovers 4.car je ne pourrois pas oblervcr Geometnque- 
mens les Angles d’incidence ôc de reflexion fans con¬ 
fondre les autres lignes on figures qui font plus neççfi. 
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&ircs. ) Et ainfi le Cône des rayons, dont 8.9.5^ g 
font deux,., eft repouffif au centre B. qui eft leFoye* 
où tous CCS rayons fe rcuniflent, &c. De forte qu>i| 
fcmbtc y avoir dans toute letenduë de cette Trom 
pette A. B. C.D. une force réunie de plufleun rayons' 
qui font réfléchis par cous les endroits de fa circonfc! 
réce5Ô£ qui produifcmfonf s uhiffam en divers eentres)^ 
une cfpece de Foyer en chaque poiiïc dehAxeimagu 
nairc A. B. Et parcanr, comme le tuyau va toujours en 
s élargi (Tant, & que les Cercles de Fair {qur eft fans 
ceffe pouffé & refléchy ) devieiancnt auffi de plus^ 
grands en plus grandsil faut s imaginer que plus la 
voix avance, plus il y a de ces Cercles & de ces rayons 
réfléchis, qur en fe reuniffanc à châcun des cétfesou 
Foyers,!'aug^ententy^k multiplient extraordinat- 
rement. 

Oeft pourquoy il cette Trompette A^BjC, D, étoir 
couppée aux points M M,.eHe n’augmenteroit pas k 
voix de la huitième partie qu’elle fiit avec la longueur^ 
qu’elle a,.commc je F'ay affexe'prouvé pouren eftre fa- 
tisfair. 

Pour ce qui eft des points de rencontre ôc de ré¬ 
flexion ( dont j’ay parié cy-deflus y je me fois fort 
confirmé dans ma penféc par une expérience que 
voicy. Je pris un ¥aiffeau femblable à la circonfé¬ 
rence HEG Fl. y attachayaiî milieu une petite bande 
dé bois fort mince & courbée de telle force qu’elle ap-i 
pi-ochoir dé cette figure C K O V A V O K D,foH mk 
lieu(^AJéftoin fermé, & fes excremitez/C, D^faHoienr 
par four ébignement une ouverture affez confidera- 

bk:: 
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ble:je verfay du vif-argent autant qui! en falloitpour 
couvrir le fonds duVai{reau,& par confequent l’incer- 
valle A, B, C, D, je frappay enfuice fortement avec le 
bouc d’un bafton contre l’endroit A, & fappcrccu 
en même temps une grande quantité de cercks^qui fë 
formèrent fur la furface du vif argent depuis le poinr 
(Aj jufqu’au point("Bj & qui eftant pouffez de divers 
centres & repoufîez par lescoftez A N C, & AND, 
faifoient des figures toutes femblables à celles qui 
font entre VV,SS, TT, RR,&c. 

Je fis encore une autre expérience ces jours paffez, 
jeportay Foreille, avec toute fexaéfitude qui me fut 
poffible,le longdelaligneEF,&8. G,pendant qu’tm n 
Gencil-homme me fit la grâce de lire d’un ton égal 
quelques pages dun Livre dans toutes les quatre 
Trompettes B,C,D, & E, de la première figure. Et je 
remarquay évidemment que plus mon oreille s avan- 
çoit vers le point Bjplus auffi la voix saugmentoit fen- 
fiblemenc;mais quand je la tournois vers 8,1a voix s a» 
baiffoic un peu,& quand je la tournois vers C,D,ou G, 
la voix sabaiffoit de 1.5 4.5 6.& plusdedegrez.Cequi 
uie fit conclure pour certain quai y a un Foyer (c elf 
S'dire un point où la voix fe ramafle ) dans tous les 
points de l’Axe que l’on y peut imaginer ^ mais que le 
principal Foyer de touSjC’efl à dire le point où la voix 
eftlaplus augmentée & multipliée, doit eftrcen B, 

Ce Foyer, au fortir du tuyau de la Trompette 
fe dilate en fair , & s’étend à la ronde jufqua ce 
qu’il rencontre des obftacles qui le reflechifTent, 
comme font par exemple les points H,E,G,F,I,^v«" 
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contre lerquels l’air allant heurter, il eft rcpouffé 
à proportion de fon activité, c’eft à dire que plus 
l’air fera pouffé fortement au point B , plus il ira 
heurter rudement çontre les endroits qui luy font 
obftacle plus fortement auflî en fera c-il repouh 
(é. Ce qui fera aflurément que la voix fera entend 
due à une bien plus grande diftance. 

Mais pour confirmer encore davantage que ces 
refléchifiTemens de lair augmentent & multiplient 
exceflîvement les fons, il faut que j ajoute icy une 
belle expérience que Robert Varenne fie en i6îj. 

. & qu’il rapporte luy-même dans fa Géographie, 
où il dit qu apres avoir monte avec bien de la pei¬ 
ne au haut du Mont-Carpathus en Hongrie (dont 
la hauteur efl: d’environ un mille d’Allemagne ) 
fe voyant au deffiis des vents, & de l’agitation de 
l’air, il tira un coup de Piftoler, qui d^abord ne fit 
pas plus de bruit que C l’on avoir rompu un bâ¬ 
ton en deux j mais quelque temps apres le bruit 
s’augmenta, & fc rependit par tous les bois Ôc val¬ 
lons qui effoient audeffbus. Bnfuite il defeendit 
vers le bas de cette Moiî^^^gne , & y étant arrivé 
il tira un autre coup de Pifiolet, donc le bruit fût 
fi horrible qu’il furpaffoic celuy ffu plus gros Ca¬ 
non , & fembloic par Tes éclats devoir renverfer tou^ 
te la Montagne. Ce bruit dura environ un demy- 
quarc-d’heure, & fit une infinité de retentiffemens, 
en entrant & fortanc des cavernes profondes qui 
effoienc tojut à l’entour^ 
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On doit inferer de cette expérience que l'air 
efté pouffé à la ronde par le preniier coup de 
ItLlet qui fut tiré lur le fomraet de la Montagne, 

V ne rencontra d'abord aucuns corps qui eropé- 
chalTent fa dilatation, & qui le refléchiffent ; c'cft 
nourquoy à peine ce coup fut il entendu d abord 
Lr celuy qui favoit tiré; mais le fécond coup ayant 
efté tiré plus prez des bois & des cavernes, il fut 
incontinent refléchy & multiplié prodigieufement. 

Enfin pour ce qui eft de la demonftration de 
la figure exaéle, & des dimenfions de cette Trora-, 
pette c'eft à dire , pelles font fes jufles mefurest 
jufquok s'étendit SpheredefoneMivité ? Etqu eft-ce qm 
tomibue le plus dMscétinflrumentd augmenter U mix 
de lhomme asvecUdiftmBiondesfylUbes,desmops, & des 

difeours C’eft un nouveau Problème que je propole 
aux Sçavans de nôtre Siecle,corne une choie qm mé¬ 
rité bien leur application; efperantque quelc^un 
foit à fes propres frais, foit aux dépens de Ion Prin¬ 
ce , trouvera heureulement la maniéré de le rclou- 
dre , & rendra par ce moyen cette invention plus 

belle , & plus utile pour le public.que I on nauroit 

pû faire parle moyen de ma première decouverte. 

JS/ erit mihi magnus ApoUù. 
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Des ufages que peut devoir h Trompette a purUr de 
loin , unt fur mer que fur terre, 

^ TjRcmiercmenr, elle peut eftre âe grand ufagt 
lur mer dans une Tempefte ,ou dansl’obicurk 
të de la nuit, lorfque des Navires nofent pas s ap¬ 
procher à la portée ordinaire de la voix d un honr 
me. Car par le moyen de cette Trompette, deux 
perfonnes peuvent facilement difeourir enfemble à 
la diftance d’un demy-mille , ou d'un mille entier^ 
ou encore plus, s’il eft neceffaire j principalement 
fl elles prennent alternativement l’avantage du vent. 
Mais fi le vent eft fi fort & fi contraire qu’il n’y 
ait qu’un des Navires d’où Ion puifTe fe faire enten¬ 
dre , l’autre peut répondre paf quelques fignes. 

2. Elle eft encore tres-utiledans un Navire qui 
fe trouve tout feul au milieu d’une grande tempefte, 
pour faire entendre diftindement à tous les Mate¬ 
lots la voix de celuy qui donne les ordres pour le 
gouvernement du Vaiffeau. Ce que le Roy d’An- 
gleterrC;, qui entend parfaitement la Marine,a fi bien 
gouftë,qu’il a déjà donne ordre d’en porter incef- 
fament dans tous fesVaiffeaux,& particulièrement 
des plus petites , comme les jugeant plus commo¬ 
des. Et il y a tout fujet de croire que lorfque ces 
avantages feront connus, on ne mettra jamais ^n 
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itier aucun Navire , foie de gue re,ou Marchand^, 
qui ne foie fourny d‘unc de ces Trompettes. 

3 Ün Amiral pourra s en fervir dans un temps 
calme pour donner fes ordres en un inftant à tou¬ 
te fa flotte, quoy queles VaifTeaux foient à deux ou 
trois Milles de luy aux environs,& il ne fera plus 
obligé comme auparavant d’envoyer des Bâteaux,, 
ou des Méflagers d’un Navire à l’autre. 

4. Êncas d’une grande expédition , on pèut s’eri' 
fervir pour donner promptement des ordres de quel¬ 
que FortereflFe aux Navires’ qui font \ la Rade. Et 
fi c’efi: une affaire de fecret , on peut la dire en ter^ 
mes couverts,.dont le Gouverneur fera^ convenu au-^ 
paravartt avec l’Amiral, 

Cette Trompette peut auffi avoir des üfagês tr‘es-svÈ 
confiderables kir terre. Car premièrement,,fi une*^' 

Ville affiegéè eft tcllement bloquée,qu'on n'y puif. 
fè envoyer aucun Courierÿon peut^ s’en^ fervir pour 
avertir en mots couverts les habitàns de deux à trois 
Milles, qu’il leur vient du fecoirrs, en quelle quami- 

St en quel temps ils lé peuvent attendre, & ce 
qu'ils doivent faire au moment defori approche. Et 
tout au contraire, lés Affiegeans pourront fe fervir 
de cette Trompette, pour menacer & intimider non 
feulement- les Officiers & Soldats qui deffendent les 
murailles & lés baftions d’une Ville affiegée, mais 
auffi tous les Hàbitans,quelque grande que foit cet*^ 
tè Ville. 

2« Un General peut luy-même parler à toute Ton'- 

H' 
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Armc'e, qiioy qu elle foit de quarante ou cinquante 
mille hommes,foie pour donner (es ordres aux Qffi'' 
iciers, loir pour enfler 1^ courage 4e Tes Soldats. ’* 
3. Par le moyen de cette Trompette un Hérault 
d’Armes pourra fc faire entendre .dillinétement à 
plufieurs milliers de perfonnes,aulieu qu’ordinai- 
rementi apeine pcuc-il eilre entendu de 50. ou 40, 
La même utilité fe rencontre dans les cours de 
dicature du Banc Royal, en la Salle de Weft-Min. 
lier , où plufieurs Sujets de la Majeflé font fouvent 
punis,faute d’avoir pu s approcher alsqz prez pour 
entendre la voix de l’-Huiflier ordinaire, 

4 Un Intendant d’ouvrages^ de quelque nature 
.qu’lis foient, peut par le moyen de cette Trompet¬ 
te donner de$ ordres à plufieurs millier-s d ouvrier? 
fans bouger de fa place. ' 

5. Encas dequelques grands embrazemens, com¬ 
me rout le mode alorseftd’ordinaire en trouble & en 
eonfufion, les Chefs de Police pourront par le ma- 
yen de.cet te Trompette donner leurs ordres â tous 
les alTiftans, régler les ouvriers , ôe empecher que 
Eourc la Ville n en foit endommagée. 

$ Si quelque maifon feule & éloignée de vpifin? 
çftoit attaquée par des Voleurs, il feroit facile d’en 
avertir incontinent tous ceux qui fe trouvçroient a 
un Mille ou plus à la ronde ,& de leur faire fçavoir 
le nombre des Voleurs , leurs armes ou (équipa¬ 
ges , leurs habillemens > le chemin qu’ils tiennent 
pour s’échapper, & quantité d’autres circonflance? 
qu’on ne fçauroic faire fçavoir par le moyen d’U^^ 
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ta^nbour, d’une trompette , dune cloche, ny de 
quelque autre machine, dont on (e foit fervy jufqu a 

prefent. 

L’invention de cette Trompette eflant une fois 
connue , on en peut tirer encore plufieurs autres 
avantages. Et je ne doute point que ü les dimen- 
fions de celle qui eft dépeinte dans la première fi¬ 
gure à la letrreC , eftoient augmentées fufEfament, 
onpourroit fe faire entendre du moins à huit ou dix 
î^illesi^c’eft adiré à quatre ou cinq lieues de Fran¬ 
ce ) Le temps & l’experiencc nous feront voir la per- 
fedion que les gens defprk donneront à cette nou¬ 
velle invention JJ & fi ces premiers efsays ont l’avan¬ 
tage d’efire bien receus, cela me donnera courage 
d’en produire quelques autres dans la fuite. 

SOLI DEO GLORIA. 


C OMME les Demo&Jlrations^qmprouvent lamultipUcatîonde 
U voix dans cette Trompette ^pourrontfaire (juelqtte difficul¬ 
té à ceux qui ne font pas verfe%J.ans les Mathématiques ; V Au 
teur de ces Mémoires en donnera Iexplication dans la première 
Affiemhlée qui Je fera cheTjluy Samedy prochain 20. de ce mois ^ fur 
le ,^ay des grands 4 ugufins,au lieu & à l'heure ordinaire de fes 
Confreptees. 

A PARIS, 

Chez F R E D -E B. I C Leonard Imprimeur du Roy, 
rue Saint Jacques à FEfeu de Venife. ihyx. 

Avec Privilège du Roy, 
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TR OI S I E' ME 

ME MOIRE 

CONCERNANT 

LES A RTS ET LES SCIENCES, 

PRESENTE’ 

A M O N S E I G N EU R 

LE D A U P H I R 

Le premier yars 1672,. 


LA VIB T>V CARDINAL COMMENDON 
traduite en François par In 4°‘A Paris 

chez Sebaftien Mabre-Craînoify,ruë S. Jacques. 

A Vie du Cardinal Commeiîdon a ell:é 
écrite en Latin par Antoine Marie Gra- 
ciani Evefque d’Amelia , qui lavoir ac¬ 
compagné dans tous fes voyages, ^qui 
avok eu beaucoup de parc à toutes Tes grandes Né¬ 
gociations, Cette Hilloirc contient les évenemens 
les plus confiderâbles du fiécle pafTé, &les affaires 
les plus importances de l’Eglife fous quatre Pontifi¬ 
cats differens. On y voit un Homme qui par fon 
cfprit & par fa vertu le rend capable des emplois les 
plus difficiles, & qui depuis lage de 1=6. ans julqu a 
foixante,cft occupé pxefque fans aucun relâche. Il 
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pafla en Angleterre apres la more d’Edoüard po 
affifter de fes confeils la Reine Marie, & pour 
(Tourager fecretement à rétablir la Religion, ôcàfè 
remettre fous lauthorité du faint Siège. U foc 
voyè au Ducd’Urbin3& au Roy de Portugal par lè 
Pape JulelII. Il fut Nonce en Flandres & à Venife 
^ fut envoyé par le Pape Paul IV. à tous les Princes 
d’Italie pour faire conclure une Ligue contre les Ef, 
pagnols. Le Pape Pie IV. ayant refoîu daCeinbler 
le Concile \ Trente, lenvoyaen qualité de Nonce 
Apoftolique vers l’Empereur, & vers tous les Prin^ 
ces d’Allemagne, pour les convier a fe trouver au 
Concile ^ ou à y envoyer des Ambafladeurs. Apres 
avoir parcouru epute rAllemagne , ü fe rendit à 
Trente, d’où il fut envoyé par les Préfidens de TAf- 
fèmblée vers TEmpereur Ferdinand. Enfin il palTa 
en Pologne en qualité de Nonce prés le Roy SigiC 
mond. il y rétablît la difeipline Ecclefiaftique, ar- 
jrefta les progrès de Ibcrefie, empefeha le divorce 
du Roy avec la Reine fa femme, & fit recevoir en 
plein Sénat les Ordonnances du faine Concile. Enfin 
>il y fut fait Cardinal, à la fôliicitation de S. Ghirles 
Borromée. Le Pape Paul V.ne l’employa pas moins; 
il l’envoya trois fois Légat en Allemagne:; il s’oppo- 
fàau defiein que l’Empereur Maximilien avoit pris' 
de permettre 1 exercice de la Religion Luclieriene ; 
il refiffa aiix efforts desHeretiques; il reformais 
Clergé d’Alieniagne, & fit entrer l’Empereur dans 
une Ligue contre le Turc. Enfin il fut envoyé Legaf 
en Pologne, où après la mort de Sigifmond Au- 
guffe dernier Roy de la Race de Jagellon, il fit élire 
ua Roy Catholique, malgré tputes les intrigues ^ 
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toutes les violences des Hérétiques, conduifant ^vec 
ujie prudence extrême toute l’intrigue del’éleétiou 
du Duc d’Anjou, qui fut depuis Henry III. Roy de 
France. On peut admirer fa pieté, fon defintereffe- 
menc/a fermeté, & Ton adrefle en toutes rencontres. 

Il mourut d une maladie epileptique, après avoir me¬ 
né pendant quelque temps une vie fort languiffante. 

Cette Hiftoire a eilé imprimée d’abord en Latin, 
(leManufcrit ayant efte apporté de Rome par Mon- 
(leur Seguin Doyen de TEglifeRoyale de S.Germain 
de l’Auxerrois ) 6c depuis Monficur l’Abbé Flechier 
l’a traduite en François avec une pureté &unedeli- 
catefTede la Langue ., qui engagent agréablement 
leLeéteur à admirer les beaux endroits dont cette 
Hiftoire eft toute remplie. 



ESTAT GENERAL DES BAPTBSMES, 


Mariages , 0^ Mortuaires des ^aroijfes de la Fille 
^ Fauxbourgs de Paris , a^ec les Obfer^ations ge¬ 
nerales Jur î année i6-]o, 0^ 167 s• in fol. A Paris 
chez Frédéric Leonard,, rue S, Jacques. 

O N connoiftaflez par expérience, qu’il eftoit 
de la defniere importance, pour la (anté 
pour la fubfiftance des Habitans d’une Ville aiiftî 
grande 6c aufli nombreufe qu’eft celle de Paris, de 
rechercher foigneulement les caufes qui y augmen- 
renc, ou qui y diminuent le peuple -, de remarquer 
les maladies qui y lont plus communes dans de cer- 
^^ins temps, 6c d’y obfervef les changemens & les 
htegul’aritez des Saifbns. 

Les difEçultcz qui paroiifoient dans cette recherJ 
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chc ,avoient toûjours empefché pluficurs pérfonncs 
de s y appliquer. Mais en Tannée lé^o. le fa<ye ôc 
prudent Magittrar que le Roy a commis pouf tra. 
vaiHcr auxreglemens Je la Policcjôc pour veiller aux 
bcfoins à la confèrvarion de ce grand Peuple, 
trouva des expediens fi faciles » & donna dés ordres 
fi juftes pour Texecution de cette encrepiilc , que 
depuiscc temps là on na pas laifle paffer un leul 
mois,fans donner au Public unefeüülcqui contient 
le nombre des Baptefmes, des Mariages, Sc des 
Mortuaires, qui font arrivez dans tous les quartiers 
de la Ville & Faux bourgs de Paris. Et afin que per- 
fonne nepuiffe douter de laverké de ees Mémoires, 
on les extrait fidèlement des Regillres particuliers 
qui fe trouvent dans les Paroiffes, dans les Hôpi, 
taux, & dans ks Cynactieres melme de U Religion 
Prétendue Reformée. 

On ajoute dans chaque Feuille les maladies prin¬ 
cipales qui ont eu cours pendant cé mois, les diver- 
fes températures de l’air , & tous les changemens du 
Temps. Ce qui doit eftre tres-utile pour les Méde¬ 
cins, & pour tous ceux qui s’interelfent en la famé du 
Public. 

Par la fiipputation generale des ii. feüilks de Tan¬ 
née 1670. on trouve qu’il s’eft fait pendant cette 
année feize mil huit cent dix Baptefmes, & qu’il eft 
mort vingt ^ un mil quatre cent foixante & une per- 
fonne: de forte que le nombre des morts furpaiTe 
celtiy des Baptefmes de quatre mil fix cens cinquante 
&L Un. 

Par la fupputation generale des iz. feuilles de 
1 année 1671. naus trouvons<ju*on.a baptilé dix huit 

ind 
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jiiilcinq cens trente-deux enfans , &qiie les morts 
ne lont qu’au nombre dedix-fcpt mil trois cens qua¬ 
tre vingt dix-huit : de force que le nombre des Bap- 
lefmes furpalTe celuy des Mortuaires d’onze cens 

trente-quatre. 

On s*eft étonné pendant l’année i670.que le nom-, 
bre des mortsn ait furpaffé celuy des Baptermes que 
de 46sh Gàr en faifant réflexion fur la grande af¬ 
fluence d.e perfonnes qui arrivent fans cefle dans cet¬ 
te Capitale du R oyaume, ôc que la ncceffité des af¬ 
faires J le defir d’apprendre y le plaifir, l’indigence y 
ou la curiofité y attirent incelTarneni des Provinces 
& des Pays etrangers il fémble que le nombre de 
ceux qui y ^meurent, devroit eflre beaucoup plus 
grand. Mais dans quel étonnement ne doit-on pas 
eftre y d’apprendre qu’en 1671. nonobflant le mefme 
concours & la mefme affluence de monde , le nom¬ 
bre des Baptelmes fûrpiire celuy des mortsdeii54 ^^ 
On a certes tout fujet d’en loücf Dieu, & de luy en 
rendre des grâces continuelles ; Et l’on doit confîde- 
rer en mefme temps cét avantage, comme un eflet 
merveilleux des Ordres que le Roy a donnés pour la 
fubfiftance, la fanté , la confervation des Habi^ 
tans de cette Ville -, comme il eft ailé de voir par let 
dites feuilles; 


LACOmiOiSSmCB DÈS BONS LIBRES, 
examen de pluJteuTs isAt^teufs» In 11.. a Paris ^ 
chez André Pralard ruë S. Jacques. 


C E Livre contient quatre Traitez confîdera- 
blés. L’Auteur .explique dans le premier çe 
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qu’il faut otferver pour connoîcre les bons Livres 
& il blâme la legereté de ceux qui ont coutume 
d’en juger par les titres, par le nom des Auteurs 
par les matières dont ils traitent, êc par d’autres ap! 
patences fur Icfquelles on ne peut rien fonder de 
certain. Il marque quantité de .defauts qui fe trou¬ 
vent ordinairement dans la plufparr des Livres àc 
il prétend qu’on ne doit mettre, au -rang des bons 
que ceux qui n ont aucun de ces defauts. 

Dans le îecond Traité il parle des Hiftoires .& 
des Romans, il fait voir les avantages quont les 
Hiftoires véritables au deffus des fidions, il dér 
couvre les abfurditez qui fe trouvent dans pluCeurs 
llomans tant anciens que modernes, il rapporte 
ce qui fe peut dire pour & contre le5 Fables des 
Poëtes , &il condamne fort ces Hiftorictes ou Nou¬ 
velles galantes qui ne peuvent fc débiter, fans cho¬ 
quer l’honneur de quelquun, & fans faire un fean- 
dale manifefte.' 

Dans le croifiémc , apres avoir parlé de la Poefie 
f rançoife & de Tes differentes efpeces, ii s’arrête 
particulièrement à la Comedie : il examine les rai- 
•fons dont Meilleurs d'Aubignac & V,oifin fe font 
fervis pour la condamner &c pour la défendre, & 
jil finit par quelques avis qu ü donne touchant la 
4*cformation du Theatre. 

Dans le quatrième, il traite de la maniéré éc 
bien parler & de bien écrire en nôtre Langue j il 
rapporte quantité de mots nouveaux qu’on y a in¬ 
troduit depuis peu -, il examine le langage à 1^ 
mode dont l’on s’ell fervy dans les Entretiens d’A- 
rifte & d’Eugene^ & en cpiichant plufîcurs LivfCS 
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qui font très bien écrits, il découvre les defauts de 
quelques Auteurs qui ne font pas aifez verlez 
dans nôtre Langue, il en nomme plufieurs tant 
bons que mauvais. Et comme dans tout cétOuvrage, 
il renvoyé fi fouvent le Lc£i:eur à la Biblioteque Vrm- 
i^oife y il eft aifé de juger que ces deux Livres 
font du même Auteur, & que ce dernier na été 
mis au jour que pour fiippléer à ce que Ion pou-- 
voit defirer dans le premier. 


DESCRIPTION D'VITE PETITE LVNETTE 
par le moyen de laquelle an woit les objets éloïgnex. 
.aujîi dîflmBement qu'on peut faire awee les plus 
grands ThelefiopeSy inventée par M. N e wt o'éï 
Profejfeur de Mathématique dans ÎVniverfité de 
tambrige , (pp communiquée À t Auteur de ces 
Mémoires, 

L ’Invention des Thelefcopcs efl: lachofe la plus 
utile & la plus avantageure quon pouvoit 
jamais imaginer pour la perfeétion de rAftrono- 
mie. On a fait par leur moyen quantité de belles 
découvertes dans le Ciel 3 on a éclaircy beaucoup 
dcchofes que les Anciens n’avoient pu connoître, 
dont ils n’avoient parlé que par eonjeéfure-, Ôc 
on a fait voir que les plus célébrés dentreux 
étoient tombez dans une infinité d’errcürs,en jugeant 
de tout ce qui fe palfe dans le Ciel,lut k fimple 
rapport de leurs yeux. Mais tous ces avantages au- 
roient été bien plus confiderables, fi en perfe- 
ûionnant les Thelefcopcs, & en les faifant toujours 
de plus grands en plus grands, on navoir point 
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trouvé tant de difEculcez dans leur maniement & 

fl leur poids & leur longueur n’avoient pas em 

pêché la plufpart des Agronomes de s en fervir* 

pour faire des OWervations de la derniere exa* 

dicude. 

En eftet fi les Thelefcopcs ont 50. ou loo. pieds 
de long , & encore plus-, il faut quils (oient eom. 
pofcz de plufieurs tuyaux fi bien emboitez Tua 
dans l’autre, que les.-iextremiieiz ne fàffenc point 
plier le milieu par leur propre poids. U faut qu’un 
pied les (oûcienne tellement dans le centre, qu’on 
puifle les tourner facilement à J’Horifon, & les éle¬ 
ver jufquau Zenithil faut ( pour bien (Dbfcrver) 
que tous oes .mouvements le falTent promptement 
& avec facilité -, il faut que fObfcrvateur les con- 
duife à fa volonté , & quil ne foie point interrompu 
par d’autres caufes qui puifient les ébranler. Mais 
tout cela demande dans la pratique tant de place, 
tant de Machines,tant de monde, & tant de dé- 
penfe, que ces difEcultez & plufieurs autres en 
avoient comme rebuté jufqu’à prefenc, tous ceux 
qui travaillent à perfedionner FAfironomie,/ 

On s’eit bienfervy de Mats, de cordes, de pou¬ 
lies, & d’autres chofes Semblables pour le manie¬ 
ment des grands Thelefcopesj on a trouvé des in¬ 
ventions pour empêcher que dans une longueur de 
50. pieds, les extremitez du tuyau ne sabaiffalTenc 
par leur grand poids, & nefilTent faire une efpece 
d’arc qui rend les lunettes inutiles. Mais toutes 
ces Machines n’ont pas pu refiflcr à la violence des 
vents , ny lever toutes les difEcultez qui fe (ont renj 
contrées,quand on a voulu en-venir à la pratique ? 

& faire 
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^ faire des obfervations qui fufTent jiiftes & cxa^es. 

jvî. Newton eft le premier qii; a trouvé l’invention de re¬ 
lever les Aftronomes de toutes çqs peines , & de tou¬ 
tes cejr difficultez j il ôte ce grand embarras de Machi¬ 
nes , & il épargne bien de bargent à xeux qui font de 
la dcpenfe pour les grands Thelefcopes. U prétend ap-. 
procher les objets ôc les faire voir auffi diftindement par 
le moyen d’une petite lunette 5,qu’on fait d’ordinaire avec 
les plus grands Thelefcopes, 

Toute fon Invention confîfte a faire voir les objets éloi¬ 
gnez par le fooyen d’un Microfcopc. Chacun fçait que 
ces petites Loupes ou lentilles de verre ( qu’on appelle Mi- 
croicopes ) groffiflent extrêmement les objets ■ êc la chofe 
ed: prefentement |î commune, qu’il n’eft pas necefïàire d’en 
faire içy: la defcription. Qn f^ait audi qtie pour voir un 
objet diftindement, il feut qu’il fort dans une certaine di- 
ftance du Verre, au delà & au deçà de laquelle tout pa- 
roît fort confus, le point de cetté diftance eft ce qu’on 
appelle le Foyer du verre, ou le point dans leqxtcl plufteurs 
rayons fe ramajirent ; Et comme ce Foyer eft fort proche 
du verre, on ne s’eff fer vy jufqu’à prelent des Microfcopes 
que pour examiner,, de petits corps comme des Puces ,;des 
Girons, des Vermifleaux, & d’autres petits objets qu’on 
pouvoit facilement placer dans le Foyer. Mais par le moyen; 
de cette nouvelle luiïette on fait approcher les objets lés 
plus éloignez, & on fait venir leurs efpeces joftement dans 
le Foyer d’un Microfcope* Et pou.t bien comprendre 
comment çe4 fe fait, il faut fe reprefenter deux tuyaux 
longs chacun d’environ huit ou dix poulces, & dontbun 
entre dans l’autre comme font les tuyaux des Lunettes or¬ 
dinaires ,• eeluy de de vant eft arrêté par un cercle de cuivre 
qui bempcfche d’avancer ou reculer j mais eeluy de derrière 
cftli libre que par le moyen d’une vis qui y eft attachée, 
®n peut le faire avancer ou reculer à diferetion. Au fond 
du dernier tuyau il y a un Miroir concave de métal 5 & à 
l’embouchure du premier il y a un autre Miroir plat de figu¬ 
re ovale ôc qui eftaufiî de métal. Le Miroir concave, qui eft 
fond du dernier tuyau, reçoit immédiatement l’Efpece 
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de rObjetjSc la réfléchit fur le Miroir ovalle,qui eft fout 
fil de fer à l’embouchûre du tuyau de devant 
lecoiVl Miroir eft tellement incliné, qu’apres avoir re^e 
rEfpece de l’objet qui luy a étc envoyée par le premier U 
la réfléchit derechef juftement dans ie Foyer d’une Loupe 
de Microfcope, qui efl: encha^lTée dans la partie fuperieure 
de ce tuyau de devant - de forte qu’en mettant l’œil au 
petit trou, qui correfpond à ce Microfcope, on voit l’Objet 
aufli diltindement qu’on pou'rroit faire avec un eranti 
Thelefcope. 

La première épreuve que M. Newton en a fait voir dans 
l’Academie -Royalle d’Angleterre, étoit avec une Lunete 
d’un pied , ou environ ^ 6c tout le monde demevira d’accord 
qu’ellefàifoit le mefme effet qu’un Thelefcope de lé pieds : 
li en a depuis fait faire une autre de 4. pieds, & l'on a 
trouvé qu’elle furpaflbit un très bon Thelefcope de 50 
pieds. Cette belle découverte ouvre fans doute le chemin 
à porter les Lunettes dans leur derniere perfedion. On 
écrit déjà d’Angleterre que M. Hook a médité fur cette 
invention, & qu’il efpefe abreget encore la longueur de 
ces nouvelles Lunettes j fans diminuer aucunement leur 
effet. 11 a communiqué à quelques Mathématiciens le 
projet d’une, qui .né doit âvoir qu’un pouce de long 5 6c 
ils font tous demeurez d’accord que fa chofe reüffirok 
infailliblement. .Qu^d il kaura publiée, imus en parlerons 
dans oes Mémoires ,* Cependant afin que tout le monde 
puifle comprendre 6c admirer en merme temps la belle 
Invention de M-Newtpn , en voicy la Figure Av€c l ^Xr 
Iplicatiou : 
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G, G, G, G, c'eft le tuyau de devant qui cft attaché ü 
ifernie fur une piece de fer par le moy.en d’un cercle de cuj^ 
0£ H, h q'i’il avancer ny reculer. 

p^.(^K, L> c*eft le tuyau de derrière qui entredans ce- 
luy de devant , 6 cqui eft enchafle dans un cercle de cuivre 
ii’endroit P 

O. eft un crochet de fer qui embrafle le cercle de cuivre 
P, ^ écrou dans lequel entre la vis marquée 

N, atin qu’en la tournant d’un cofté ou d’autre, onpuiffe 
faire avancer pu reculer le tuyau de derrière, ôc mettre les 
Idiroirs dans la diftance qui eft neceflaire, 

M, ft, 1,5 eft une piece de fer courftée pour foûtenir le 
tuyau. 

R. eft un Genou par le moyen duquel cette piece de fer 
porte tellement fur un pied ou fur une boulle de bois mar¬ 
quées , qu’on peut aifèment haufter ou baifler la Lunette, 
k la tourner de tous coftez. 

A, B, eft le Miroir concave de métal attaché au fonds du 
tuyau de derrière, dont le Rayon eft environ d"un pied. 

C. D. eft le Miroir plat ovalle, qui eft aufli de métal, & 
qui s’attache dans hentrée du tuyau de devant par un fil' de 
fer, quiletientincliné 5 comme vous le voyez. 

eft une Loupe ou Lentille de verre,, platte par defliis, 
& convexe par deflbus,comme font celles des Microfeopes 
ordinaires. Le Rayon de cellc-cy eft environ d’une ligne. 

'L, eft le centre ou foyer du Microfeope, dansicqiiel le 
Miroir ovalle G, D , réfléchit t’efpece de l’objet. Ce Foyer 
eft éloigné du Microfeope de deuxlignes feulement, & du 
Miroir ovalie de fix pouces 4. lignes ou environ. 

Toute l’addrefle, pour fe fervir de cét Inftrument,con- 
fifte à difpofer tellement le Miroir ovalie C. D , dans le mi¬ 
lieu de l’embouchure du tuyau de devant , qu*en laiflant 
tomber une ligne perpendiculaire du centre de la Loiippc 
au centre du Miroir ovalie;, elle fafle un angle droit avec 
1 Axe T, V, de cette Luneitp. 



I L faut remarquer que quand nous avons parlé de lignes, de 
ces, & de pieds, tant dans ce Mémoire que dans le precedeS^ 

nous avons toû)ours entendu parler des mefutes d’Angleterre ali d 

ne point altérer le difeours Anglais dont nous donnions la*Tr^*^ 
dion. Mais fi quelqu’un veut réduire ces mefures à celles de France^' 
il eftaifé de le faire en remarquant qu’en Angleterre aulïï-bien qu’eà 
France le pied a douae pouces, de le pouce douze lignesi Par la me. 
fure de 4. pouces d’A ngletetre, que nous avons fait graver au bas de la 
première Figure du fécond Mémoire , il eft facile de voir en les com¬ 
parant avec 4, pouces de France , qu’ils font un peu plus petits. Le 
pouce d’Angleterre vaut un pouce de France moins trois quarts deli- 
gnc. Deux pouces d’ Angleterre vallent i.pouces de France moins une 
ligne & demie .Quatre pouces d’Angleterre vallent ^..pouces deFrance, 
moins 5. lignes. Lepiedouii pouces d'Angleterre vallent le pied 
Jz. pouces de France, moins 51, lignes. Et airifi du refte.^ 
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L .A découverte des Oeufs ,»quifc trouvent dans les femmes, dont 
inous avons parlé dans le premier Mémoire, a tellement excité là 
cririofité d’un chacun, que nous ne fçaurions refufer pour le 15.. de ce 
mois ûii Mémoire extraordinaire , dans lequel nous donnerons la Tra- 
duétion des Obfervations que M.-Kerjcerin a faites fur la produdion 
del'Homthe, avec les Figures, & les réflexions qui feront necef&ires, 
pour rinteiligcnce de cette matière.. 



i A PA m I S, 

Chez F R E P E M ç Leonard Imprimeur du Roy» 
rue Saint Jacques à rEfeu de Venife. 1671- 


' *Avee Ffmlege du Rof, 
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Q^U A T R I E M E 

MEMOIRE 

CONCERNANT 

les arts et les sciences, 

PRESENTE* 

A MONSEIGNEUR 

LE D A U P H I N. 

Le quinziéme Mars léyt. 

DES OEV FS I SE T R O V f^ENT 
dans les Femmes» 

E que j*ay avancé dans le premier de 
ces Mémoires touchant la Produélion de 
l’Homme, a e'té receu bien différemment. 
& quand j’ay dit que M. Kerkerin avoir 
fait voir par les Oblêrvations curieufes, que l’Hom¬ 
me tiroit Ibn origine d’un Oeuf, les uns ont été fur- 
pris de cette nouveauté, les autres en ont>^fàic des 
railleries corne d une Fable,& les autres enfin ont fait 
paroître beaucoup d’empreffement pour apprendre 
toutes les circonftances de cette nouvelk' décou¬ 
verte. Cettè grande divçrlité de fentimens ma fait 
croire que je ne pourrois pas mieux faire, pour con¬ 
tenter tout le monde, qued’inferer icy les Obfèrvà- 
tiens mêmés de M. Kerkerin, & d’y ajouter quelques 
Reflexions,quifemblécneceffaires pour leveHesprih- 
cipales difficultez,qui fc rencôtrêt dans cette matière. 

Mais comme tout ce que nous avons à dire dans 
lafuicte lùppofe au moins quelque legere connoif- 

M 
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faiice des Parties, où ces Oeufs fe forment & fe per- 
fctonnenc-, il eft bon, avant toutes chofes, de jetter 
les yeux fur les figures fuivantes, & de s’arrêter un 
peu d’abord fur la première, que nous y avons fait 
graver. Elle reprelente une Matrice avec fes prin¬ 
cipales dépendances, dont voicy lexplication 

3. eft la Matrice, quia la figure d’une bouteille renverse. 

C. eft la Veffie de rurine attachée au col delà Matrice. 

D. D. ibnt les deux Tefticules, droit & gauche, ou plutôt 
les Refervoirs qui renferment les Oeufs dont eft queftion. 

E. E. font les deux Cornes, ou Trompes de la Matrice. 

F. F. font les deux Vaifleaux^que les Médecins ont appeliez 
Deferans ou Ejaculatoires, parce qu’ils leur ont attribué 
la Fonction de porter & de jetter la Semence des Te- 
fticules dans la Matrice. 

G. G. font les deux Vaifleaux, que les Médecins ont appelez 
Spermatiques fréfarans, parce qu^ils leur ont attribué la 
Vertu de préparer le Sperme, ou la Semence , qui fedoit 
perfectionner enfuitte dans les Tefticules. 

La fécondé figure reprefente des Oeufs de diverfc 
groffeur, comme M. Kerkerin les a trouvez dans 
les Tefticules d’une Femme. 

Latroifiéme figure reprefente un Oeuf plusgroSy 
5 c tel que nous en avons trouvé à Paris dans les 
Tefticules d’une Femme de 40 ans, & dans ceux 
d’une Fille de 18 ans. 

La quatrième figure reprefente des Oeufs plux 
petits , dont nous en avons trouvé une très grande 
quantité dans les Tefticules d’une Vache. 

La cinquième figure reprefente un Oeuf, que M. 
Kerkerin ouvrit trois ou quatre jours apres qu’il 
fit tombé dans la Matrice d’une Femme, & où il 
trouva ce petit Embrion, que vous voyez marqué 
dont la Tête commence àfe feparer duCorps fans 
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aucune diftinâ:ion des Organes. 

La fjxicme figure rcprefcntc un Oeuf plus 
que M. Kerkerin a ouvert quatorze joui*s apres lâ 
Conception,& où il a trouve ce qui fuit. 

A. efl un petit Arriéré-faix, ou Placenta, 

B. B. B. B. eft la Membrane appelle chorim fcnduë en 
quatre. 

Ç. C. C. C, eft une autre Membrane appelée Amnhs auffi 
fendue en. quatre. 

p. eft le Cordon des VaifTeaux umbilicaux, par lequel 
l’Enfant eft attaché à l’Arriéré-faix. 

]E. eft un Embrion de 14. jours, où le Vifage commence 
à paroître avec les Parties principales du Corps. 

La feptiéme figure reprefence le Squelete dùn 
Enfant, que M. KerKcrin a trouve dans un de ces 
Oeufs, trois {èmaines apres la Conception. 

La huitième figure reprefence le Squelete dun 
autre Enfant, que M. Kerkerin a trouvé dans un 
de ces Oeufs, un mois apres la Conception. 

Enfin la nèufviéme figure, reprefente le Squelete 
d’un Enfant, que M. KerKcrin a trouvé dans un de 
cès Oeufs, fix fèmaines apres la Conception. 

"Tout cela s’entendra encore mieux par les O bfer-^ 
vacions fùivantes,! . 


TRADUCTION DES OBSERVATIONS 
de M. Kerkerin, fur laProduélion de l’Homme. 

Chapitre Premier, Ou il troite des Oeufi y 
qui Je trouvent dans les "femmes, 

L a Guriofîcé naturelle qu ont tous les Hommes, 
fait qu’ils s’appliquent avec un foin tres parn- 

culier 
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^ulier^ rechercher les premiersCommencemcns des 
ehofo, qui paroiffenc les plus parfaites dam la Na¬ 
ture. Er comme il n’y arien de plus grand, ny déplus 
admirable fur la terre, que rHomme mefmç, qui fe 
fouvienc des chofes paflées, qui juge de celles qui 
font prefenccs, qui prévoit celles qui doivenUarri- 
ver, & qui enfin fe laifle aller à la joye ou à la dou¬ 
leur, félon les bonnes ou mauvaifes rencontres de la 
vie : J’ay crû que l’Explication que j avois deflein de 
faire des Principes de fon Eftre, ne feroit pas moins 
eurieufe que (urprcnanre j & principalement, quand 
je viendrois à dire , après lavoir découvert par l’A- 
natômic, que la première Formation de l’Homme 
fe fait dans un Oeuf,de la mçfme maniéré que s y fait, 
celle de tous les Oifeaux. 

Quoy que cette Opinion ne foit pas commune, 
elle ne lame pas d’efire folide; & s’il y a quelqu’un 
qui ait peine à la croire, il n’a qu'à jetter les yeux fur 
la Figure,que j’ay fait graver,& il y verra de ces Oeufs pjgure lî. 
reprefentez au naturel, comme je les ay trouvez 
moy-melme dans le Corps de plufieurs Femmes, que 
i-'ay difTequées, 

Ces O eufs fe rencontrent non feulem ent dans les 
Tefticules des Femmes , mais encore dans ceux des 
Filles -, & cela leur arrive comme aux Poules, qui ne 
lailTent pas de faire des Oeufs, fans avoir jamais eu 
aucune communicaâonavec le Coq. 

Ces Oeufs font à peu prés de la grofleur d un Pois, 

& ils renferment au dedans une liqueur gluante,qui 
fe durci tau feu, comme font le Blanc & le Jaune des 
autres Oeufs. Leur faveur efl fade àc aflez delàgrea- 
,ble Ils font revêtus d’une ou de deux Pellicules, qui 

N 
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s'ejendent peu de temps après que lesOeufs font def 
ceiidus dans la Matrice& qui fe changent en ces 
deux Membranes , que les Médecins appellent Am 
nios , Chorion. Et comme dans la fuite on trouve 
toujours ces deux Membranes^ qui enveloppent les 
Enfans, il y a toute apparéce que les Oeufs des Fem¬ 
mes (ont auJfïî revêtus de deux Pellicules dès leur 
commencement : Mais n ayant pas pu encore les 
voir diftindement, parce qu elles font trop delièes, 
je fuipend icy mon jugement , & je ne veux rien 
avancer que je n'aye découvert par l’Anatomie. 

Fidi qui- Il fem ble que Fallope ait apperçû ces Oeufs avant 
_ moy ; car voicy ce qu'il dit dans (es Obfervations 
mu- Anatomiques, f ay <vû dms les Tefikules des Femmes 
liemm çomme des petites Velfies pleines d eaUy ou dune liqueuri 

^uafdam ■ n ■ i r t j r- • > rn 

vetutiVe- quelquejots plus ^ quelquefois moins epafje. 

jicas acjiiâ pour ce qui eft de lUlage, que ces Oeufs peuvent 
’Zire*Z ^voir dans la Génération, il femble qu il foie alfez fa- 
^t^eo, cile de le déterminer, en faifant reflexion fur la ma- 
^teTilîh ^l^^^^îdont Thomas Warton tres-fçavant Anatomifte 
vefdiim^ prétend dans fon Traité Des Glandes, Chap. 3,5. que 
pidotfir^ (efait la Conception. Car, félon cét Auteur ,laSe- 
Fallop. mence de l’Homme va aux Tcflicules de la Femme, 
& y efl: portée par les Conduits, que Fallope appelle 
les Cornes, ou Trompes de la Matrice, Là elle (è joint 
avec l’Oeuf, à la veritédhne manière merveilleufe, 
& qui n’avoit pasencore efl:é expliquée jufqu’àpre- 
fent ♦, mais qui toutefois n eft pas moins certaine, êi 
qui relTemblc fort à ce qui (e palTe dans les autres 
animaux, quifont des Oeufs. 

L’Oeufcftantainfirendu fécond, ildefeenddans 
la Matrice par les Vaiffeaux^ qu on appelle peferans , 
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g^endeuxoutrois jours il devient aufli gros quuné 
grofle Guigne , ou Cerife noire. Cecy eft contre la 
penfée d’Harvée, qui écrit dans fon Livre De la Ce- 
^eri^ytion des Animaux > que Ion eft quelques jours 
après 1 Aèbion de la génération ^ Tans rien trouver 
dans la Matrice. 

Les Femmes & les Filles vuident tresTouvent dé 
ces Oeufs fans s*en appercevoir , parce que ne s en 
doutant point, elles ny prennent pas garde. Mais 
quelques-unes m’ont avoüé qu’en ayant efté aver¬ 
ties , elles en avoient trouvé de véritables. Quand ils 
tombent,ils font un peu pIusgros,quenousne les 
avonsicy dépeints: Mais êtansmois , ils s’applatif- 
fent facilement, & ne demeurent jamais ronds. Sf 
en tombant on les manie ott les prefTe legere- 
ment, il s attache aux doigts une petite Peau, qui 
montre bien que ce n’eft point de la Semence ,ny 
quelque chofe de femblable,mais de cesOeufs,dont 
nous parlons icy .Les femmes jettent ces O eufs,prin« 
cipalemcnt dans le temps de leurs Ordinaires , ou 
bien dans le fort de k PafEoft. 

CHAPITRE SECOND. 

D un Germe troufvê dans un Oeuf^ trois ou quatre 
jours après la Conception, 

J E me fuis trouvé dans une occafion afTez favora¬ 
ble pour pouvoir examiner ce Germe de trois, ou 
mut au plus de quatre jours, que vous voyez repre- 
fenté dans la cinquième Figure Une Femme mourut 
kbitement trois ou quatre jours après fesOrdinak 
Jafliftay à l’Ouverture qui fe fit de fon Corps, 
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pour rechercher quelle eftoic la caufè defa rnort K 
ayant trouve dans fa Matrice une petite MalTerotid^ 
delagroffeurd unegroffe Guigne ^ je ciray le Mary 
à part 3 ôcluydemanday s^il n avoir point vu fa fetj, 
nie apres le temps de (es Ordinaires ’ & fur ce qui] 
me répondit, qu ouy, je le priay de me laifTer empor¬ 
ter cette petite boulle,que j’avois trouvée dans la Ma¬ 
trice de (a Femme. Aufli-toft que je fus arrivé chez 
moy , je l’ouvris, & voicy ce que je trouvay dedans. 
jLa Nature avoir travaille avec tant d aélivité dans ce 
peu de temps, qu’on y voyoit déjà les premiers li, 
neamens d’un pnfant ^ car on y remarquoic diftin^ 
4iement la Tefte, qui çornmençoit à fe feparcr du 
Corps-,& de plus dans la Tefteony diftinguoit quel¬ 
ques traces des principaux organes. Pour le refte du 
corps, ce n cjftoit encore qu'une rnafle groffierenienç 
ev.,ébauchée,; & vous la voyez icy depeinte de la gran¬ 
deur qu elle eftoit, ’ 

Les circonflances que je viens de toucher, mon¬ 
trent bien que ce Germe n’avoit pas plus de trois 
pu quatre jours j mais voicy encore quelques Ob- 
fervations qui le confirmeront, & qui nous feront 
voir d’autres Embrions, donc la grandeur nous fera 
une marque du temps qu’ils auront été conceiis. 
Voyons- donc dans le phapicre fuivanc, combien 
croiffc ce petit Çorps huniain en quinze jours. 



CHAPITRE TROISIEME 


D'm Germe trouvé àms un Oeuf y quinze jours 
apres la Concepitort, 

"L eft aiïez difficile d'e s’imaginer avec quelle 
.promptitude la nature travaille à former tous les 

membres, 
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ftiembres, depuis qu elle les a une fois commencez. ^ 
^ peine ce Germe, que vous voyez reprefente dans 
la fixiemefigure, avoit-il quinze jours, que lonre- 
jnarquoic déjà dans fa Telle les Yeux, le Nez, la 
Bouche, 8c les Oreilles-,& le Corps commençoic 
d avoir des Pieds 8c des Bras auffi bien dillinguez, 
qu on les voir dans cette figure. Je n ofay pas en- Fig. vi, 
treprendre de feparer la chair de ces petits Os, ou 
plutôt de ces petits Cartilages, qui dans la fuitte 
deviennent des Os^ car toutes ces chofes étoient 
encore trop tendres,pour en pouvoir faire une exadfc 
DilTet^ion. C ell pourquoy je me contenteray de 
feprelenter icy ce petit Embrion en l'etat auquel 
on nie le donna. Les yeux feront mieux compren¬ 
dre que la parole, comment la nature forme 8cfait 
croître le Fœtus. N’en difons pas davantage ; màis 
arrêtons nous plutôt à le confiderer dans fa figure. Fîg. '^ï- 

CHAPITRE QÜATRIE^ME. 

'Ù m Germe trouvé dans un Oeuf ^ trots fimainei 
âpres la, Conception^ 

L a feptiême figure reprefente un foetus, qui a 
déjà tous fes Cartilages, quoy quil ny ait 
que trois femaities qu*il ait efté conceu. M étant 
tombe entre les mains, je voulus effayer de lépa- 
rer la Peau 8c les Chairs d’avec les Cartilages, qui 
tenoient la place des Os j 8c jy rcüflîsavec allez de 
fuccez- j’en garde même encore chez moy leSquelec- 
^6} s’il ell permis de luy donner ce nom j 8c je puis 
dire quela figure que j’en ay fait icy graver,le repreiê- pig. yiL 
te comme il ell. Quoy qu’on n y trouve encore rien 
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qui ait la dureté & la confiftence des Os, on ne laiflk 
pas d’y en voir toutes les apparences par lemoyL 
des Cartilages qui en font comme les Ebauches. ^ 
La Telle, où doit eftre renferiné le Cerveau 8c 
route la Sageflc humaine, n eft rien qu’une {impie 
Membrane enflée de vent, ou d’efprits. Les Bras 
font feparez du Corps, & les Mains ont déjà tous 
leurs Doigts parfaitement diftinguez. On peut fad, 
lement conter dans ce tiffu de Cartilages combien 
il y aura de Cotes, qui fervirontà defFendre le Cœur 
& les Poulmons, ôc à former le bas Ventre. Enfin 
la diftinélion des Doigts eft ^uflS fenfible nux j?iedç 
comme dans les Mains. 

Si quelqu’un fouhaittoit avoir un femblable Sque« 
lete, je veux bien l’avertir que toutes les Pafties 
ne font pas plus gro/Tes que des cheveux , «Sç que 
parconfequent il faut avoir une grande delicateffe 
de main pour en faire la recherche. Si çecte de- 
Ucacelfe fe pouvoic reprefenter par quelque figure, 
je la communiquerois volontiers à tout le mondes 
mais on ne la peut acquérir que par la patience 
la pratique, 

chapitre CINQUIE'ME 

D m Germe tyoHwé dms m Oeu^^ un mois apres 
U Conception, 

L a huitième figuré reprefente un Germedain mois, 
au plutôt un Enfant vivant, fi l’on veut l’appei?'^ 
ainii, parce quul a déjà toute la Forme humaine, ôc 
fes Os font aiFez fermes en plufieurs endroits pour foûteni^^ 
-les Parties. Parcourez,je vous prie,avec moy toute cette 
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petite Mâchine, que la Figure vous reprefente dans fagran- Fig. VIIL 
aeur naturelle. Elle le loûtient déjà comme d’elle-mefme. 
les Os des deux Mâchoires paroifleiit j les Clavicules font 
formées; & toutes les Cofte* font fort bien diftinguées, à 
lâ referve de là prenaieré & de la derniere, quitnefme nforit 
pas coutume d’avoir au fécond mois la confiftence d’Os, 
comme nous l’avons remarque dans noftre Traité ùe U gè- 
nerAtioH des Os. On y voit dans les Bras les jointures des Os 
de l’Epaule,6cdu Coude; on y trouve les CuilTès, & les deux 
ïambes avec les Os appelez Fociles.Ce que je n’avoispas re¬ 
marqué dans mon Traité De la génération dés 6s parce que je 
n’avois pas pourlors apperceu le pétit Focile dans un FœtiK 
même de deux mois : Mais çelanem’étdit arrivé, que parce 
qu’enfaifant ladiirection, j’ayois rompufaiisy penfer éét 
Os, qui eftoit encore extrêmement tendre, j’ay dit fimple- 
mentdans ce Traité^ que je ncl’avoispâs veu,jen’ay pas dit 
pour cela qu’il n’y eftoitpas, obleryanttoujours la réglé 
que je me fuis propofé de liiivre dans TAnatomie, pour ne 
point tomber dans berreur, qui eft de n’établir jamais aucun 
lentiment fur vn Argument négatif. Alfurez feulement ce 
que vous avez yeu, & trouvé,. Ajoutez, lî vous voulez , que 
vous n’avez point trouvé telle ôc telle chofe, dont les autres 
Anatomiftes ont parlé: Mais ndnferez pas de là, que la chofe 
n’y eft pas, êc que c’eft fans raifon que ces Auteurs en ont 
parlé. Cela peut arriver plus facilement dans noftre fujet, 
quedans tout autre,y ayant piufîeurs chofes que nous ne 
pouvons pas appercevoir entre cesCartilages qui ne font pas 
plus gros que des cheveux,- outre que l’on peut rompre 
quantité dé chofes, en faifant la diftedion d’un Corps, com* 
me il m’eftfouvent arrivé à moy-mefme. Je puis donc afteù* 
prefentement, que les deux Os Fociles font diftindé¬ 
ment formez dés le commencement de la Conception, puif- 
qu ils paroift'ent iin mois après aftez clairement, &que la 
vouë les peut diftinguer, qtiandils font feparez avec adrefle. 
devenons ànoftre Figure. Tout ce que vous y voyezdep- 
a déjà la qualité d'Os. J’aiirois icy une belle occafion 
m’étendre davantage , Si d’agiter cette grande qu'eftion, 
iqavoird’où vient la dureté, qui fe trouvedans les Os. Et je 
pourrois pas en rendre une rai fon meilleureny plus eu. 
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rieufe , qu’en apportant la Doarine,qui fert de fondemp 
toute la Chymie ,qui elt qu’il y a un Efirit acide univerSr 
met répand U dans toute la Nature, qui donne non feuiem 
lafoliditéaux Os, mais auffi aux Metaüx,aux Minéraux 
tous les Arbres, qui pénétré tout, qui fixe tout' 
pour ainfi dire, cft le Pere de la dureté Ôc de la folidité 
tous les Corps. ^ 

Q^nd cét Efprit efl méfié avec le Sel fixe,les Philofophes 
l’appellent communément leur double Mercure, Je ne parle 
pas icy de ces Philofopbes Spéculatifs, avec lefquels je craws 
toujours de tombeijen difpute y. mais de ces Philofophes de 
Pratique, & de ces vrais Chimiflcs, qui fc fervent keureufe- 
ment de ce Mercuretant pour guérir leurs- Malades, que 
pour fe retirer de la neceffité, U femble que Sennerte aitap, 
proche de cette penfée ,lors qu’il traite de ces deux Mala, 
dies,.quc les Médecins appellent Cntochm ^Catakfjîs 
dit expreflemenr, que c’èft un Efprit acide,qui eft la caufe de 
cette prompte Congelation,qui fait roidir tous les Membrês 
dans cette forte de Maladie. Mais l’Anatomie efknt une 
connoifîance, dont les yeux nous démontrent la certitude , 
j’aurois tort delà mefleravec toutes ces queftions de Philo- 
Cophic, que la fubtilité des Philofophes ne fait que rendre 
plus inoertaincs & plus embrouillées. Arrefl^ons-nous plâ- 
toftà confiderer ôc à examiner noftre Fœtus de quatre fe- 
maines. 


AV E RT ISS EM B N T. 

I L refte encore le fixiétne ou derniet Chapitre des Cÿbrervatians àe 
M. KerK-erin -, nous le donnerons avec quelques Reflexions fort 
curieufes dans un Mémoire extraordinaire,, Mardy zx, de ce mois* 


A P A R I S, 

Chez Frédéric Leonard Imprimeur du Roy, 
rue Saint Jacques à l’Efcu de Venfie, i 4 ji. 

c4vec Privilège du Roy, 


C I N Q^U I E; M E 

MEMOIRE 


zfhC 


CONCERNANT 

LES ARTS ET LES SCIENCES, 

P RE SENTE* 

A M O N' S E I G N E U R 

L E D A U P H I N- 

Le vingc-deuxieme Mars i é 71. 

. .- . .. - __ 

SVITE DES OBSERVJTIONS 
de M.. KER KERIN touchant les Oeufs 
qui fe trouvent dans les Femmes» 

E S O b ferva tioils. de M. Kcrkerin fonc 
IlL ï| contenues en fix Chapitres. Dans les cinq 
premiers il traite des Oeufs en general, 
& des Enfans qu’il a trouvez dedans, pen- 
danc le premier mois de la Conception. Dans le 
fixieme il parle d’un autre Enfant, qu’il y a trouvé 
Cx femaincs apres la Conception. Nous avons doii- 
laTraduélion des cinq premiers Chapitres dans 
^quatrième Mémoire; il ne nous re/le donc plus 
qiîe celle du fixiéme, que nous allons donner dans 
celui.cy : Et comme ce Chapitre nelt pas long, 
auronTs lieu d’y ajouter quelques Reflexions, 




:P-û^l0wntf- 
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qui nous ont paru aflez importantes pour cftre 
jointes à ces Obfervations. 



C H A P I T FC E S IX 1 E' M E. J 

T)'m Enfant y que «JW. Kerkcrin a trouvé dans un Oeuf 
fisc femaines après la Conception, > 


S I on compare enfemble les Os de divers Fœtus, 
on fera fans doute furpris de voir, que celuy^qui 
neft conceu que peu de temps apres un autre, ne 
laiffe pas de les avoir à proportion deux fois plus 
grands. Geluy, que vous voyez icy reprefente, pa- pig. iX. 
roill beaucoup plus petit qu un autre dedeuxmois, 
dont la Figure le trouve dans noftre Traité De la 
génération des Os v mm les Os n’y font pas pour 
cela moins bien marquez ; car' tout ce qui a la 
dureté & la confiftence d’Os dans celuy - là, a 
déjà la nature de Cartilage dans celuy-cy. Ce 
qu’il y a de plus remarquable dans ce Fœtus de Pig.lx 
ûx femaines , eft la Mâchoire inferieure , . que 
nous avons fait graver féparément à collé de la 
neuvième Figure, &quiell marquée A. Car à cét 
âge elle eft compofée de fix petits Os, qui après la 
naifîance fe joignent tous enfemble , & n’eii font 
plus qu’un. Confiderez-y auffi la Clavicule, &ad- 
niirez qu’en fi peu de temps elle foit devenue alTez 
grande & alTez lolide pour renfermer le Cœur, qui 
doit cllre le principe de toutes les adions de la vie. 

Loüez l’Archicedle de ce petit Monde fi admira¬ 
ble, & n’en demandez pas davantage. Mais fi quel- 
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çjuun me prcflbic de luy dire , quelle affuraacc 
j ay, que ces accroiflfemcns fc font exa6tenient dans 
les temps que j ay marquez cy - deffus ; & s’il en 
doutoit, parce que les fauffes Couches nous font 
fouvent voir des Germes de quatre mois, ou plus 
qui ne font pas fi grands que ceux dont je viens 
de parler-, je pourrois luy re'pondrc, en répétant tout 
ce que j ay cy-devant dit, lors que j ay comparé les 
proportions de ces difFerens Germes, Mais s il n’a pas 
compris cette Demonftration , ce feroic bien en 
vain que nous chercherions d’autres raifons pour len 
convaincre-, &ceferoit entreprendre d’éclairer un 
home,qui ne verroit goutte en plein Midy. Je ne lait 
feray pourtant pas d’ajouter icy un mot, pour lever 
cette difficulté \ & jeremarqueray que les Germes, 
qui viennent dans les fauffes Couches , ou ils ont 
(ouvent demeuré long-temps morts dans la Matrice 
avant que d’en fordr, ou bien ils y ont vefeu fi 
foiblement, qu’ils n’ont pas attiré la moitié de la 
nourriture qui leur çftoit neceffaire \ c’elt pourquoy 
ils ne font pas parvenus à la grandeur,qu’ils devroienc 
avoir dans le temps que la Mere les mec au 
^ quelle en accouche. . 

fin Obfer^dfims i§ IÇerk^m* 
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diverses REFLEXIONS DE L’AUTEUR 
de ces Mémoires, fur les Obfervatiôns^ 
precedentes. 

PREMIERE REFLEXION, 
sur le lieu , où s engendrent ces Oeufs, 

P A R toutes ces Obfervations de M. KeiKerin , 
ilparoifl: que les Oeufs des Femmes s’engen¬ 
drent dans leurs Tefticules, & que ces parties de- ; 
vroienc plutoft pour ce fujec s’appeller des On/aires y Ova£% 
due des Tefticules. Les Oeufs defeendent fans (ioute 
de ces parties dâs la Matrice.La Pellicule qui les cou» 
vre s’y étend, & fe change en ces deux Membranes, 
que les Médecins appellent Amnios & Chorion. La li» 
queur^qui eft contenue dans ces Oeufs, fe fermente 
par radivité des efprits de la Semence de rHomme, 
qui les pénétré & qui les rend féconds. Gettc li¬ 
queur s’épaifTic i & il s’en forme dans la fuite des FL 
ores , des Cartilages , des Chairs , & des Os, qui 
compofent un Enfant. Cét Enfant demeure enfer¬ 
mé dans fa Coquille, pourainfi parler, pendant les 
neuf mois de la grofTeffe de fà Mere j Ôc au temps de 
l’accouchement,la Coquille fe caffe, c eft à dire, que 
1 Amnios & le Chorion s’ouvrent, & que l’Enfant en 
fort avec toutes les attaches, qui fervoient a luy ap¬ 
porter auparavant de la nouriture, & a 1 entretenir 
dans cette prilon. 

Ces Oeuft ne fe forment donc pas dans la Matrice 

a 
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par le meflange des Semences de different Sexe, com 
me quelques-uns le pourroienc prétendre j niais il 
faut necelTairement qu*ils foient déjà formez avant 
que d»y defeendre , puis qu^on les trouve dans les 
Tefticules des Femmes , où il eftmanifefte que ^ 
Semence de THomme ne fçauroit parvenir. 


SB CO N DE KEELEXIOn, 

^ur U Qrojfeur de ces Oeufs* 

L es Oeufs , donc parle M KerKerin, font gra¬ 
vez dans la fécondé Figure de la- mcfme grof 
leur qu’il les a trouvez. Mais il ne faut pas inferer 
de là, qu'on en troivvera par tout de fepiWables. Gac 
j’en ay veu raoy-méme de plus petits & de plus 
gros. Celuy que j’ay fak graver dans la troifieme 
figure, en reprefence un au naturel,comme je l’ay 
trouve auec neuf pu dix plus petits dans une pem^ 
me de 40. ans. 

Ceux que nous avons trouvez dans les TefUcUr 
Jçs d’une Vache, font fort bien reprefentez dans h 
quatrième Figure. JBt plufieurs perfonnes ie font 
efl-Guanèes qu’un fi gros animal les ait beaucoup 
plus petits que la Femme. Mais il y auroic bien 
plus fuijet de s’étonner , que les Femsmes en ayenf 
petits,, en cpmiparaifan de ceux-qui fe trouvent 
dans les Cannes , 4 ans les Poules ^ ôe dans tous les 
Oyfeaux. Sur quoy nous pouvons fiiire les remarr 
ques foi van tes. 
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jpremierementjcc n’cft pas une Loy confiante dans 
iordre delà Nauirc, que les premiers cômencemens 
des choies foient proportionnées à leur effat d ac- 
croilfement. Les Pois & les Fèves ,par exemple, 
dont nailTent des Plantes fort médiocres, forte des 
Semences beaucoup plus groflès, que les Pépins des 
Poires & des Pommes, qui produifent des Arbres 
allez confidcrables. Il en eft de meme de quancirè 
d’autres graines, dont la groffeur ne fçauroit jamais 
palTer pour la raclure‘des Plantes, qui en doivent 
naître. 

I. Ce nefi: pas une chofe affeurèc,que les Va¬ 
ches ayent toujours les Oeufsauffi petits que nous 
les trouvâmes alors. Peut > cftreque fi nous en ou¬ 
vrions quelqu autre dans le temps de faohaleur, nous 
■y en trouverions de plus gros, ^ de plus proportion¬ 
nez aux Veaux qui en doivent provenir. 

5. il eft pourtant certain , que les Oeufs des 
poules & des autres Oyfeaux , font toujours plus 
gros à proportion, que ceux des Femmes & des 
animaux terrefires ; & il me femble que la véritable 
taifon de cette différence vient de ce que les Oeufs 
des Oyfeaux doivent contenir, lors qu’ils font pon- 
dus , nonfeulementla matière dont fe forment en- 
fuite les petits , mais aufiî toute celle qui leur doit 
fervir de nouricure pendant le temps de leur Cou¬ 
vée J au lieu qu il n’efi pas ncceffaire que les Oeufs 
des animaux plus parfaits , renferment d autre ma¬ 
tière , quenelle qui doit efire employée à ébaucher 
les parties ^ puis que la Mere en les retenant long¬ 
temps dans les enitrailks, comme pour les couver 
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dans foy meme , leur fournit d’ailleurs pendant c 
temps toute la nourriture, quiellneceffaire à 
vie 3 c àieur accroiflêmenr. 



TROIS JÉ ME REFLEXION, 


SurUmmeautédecetteâécouyene, 

"T^Iverfes perfonnes ayant entendu parler des 
J. y Oblèrvations de M Kerkerin, ont pat û fort 
furprifes de cette nouveavté, & elles ont fait prefque 
toutes une meme Objedioni Ell-ilpoffible,ont-elles 
dit , que fi ces Obferyations font véritables , on 
ayt attendu julqua prefent à les faire, & que tant 
d’autres fçavans Anatomiftes n’en ayent pas dé¬ 
couvert la moindre chofè, dans une infinité de 
Difleédions, qu’ils ont faites î A quoy il eflaifé de 
faire deux ou trois réponfes. 

1°. Ccft une mauvaife maxime, de rcjctter une 
opinion à caufe feulement de fa nouveauté. En 
fait de Religion , les noiiveautez font à la vérité 
dangereules : mais en matière de Phyfique , les 
expériences quoy que nouvelles,remportent tou¬ 
jours fur les faulïes conjedlures de rAntiquite. 

2°. Ce n’eft pas merveille, que l’on ayt fait jufqui 
prefent tant de Diïïedions, lansavoir fait cette dé¬ 
couverte. Ceux qui ontaiîiilé aux Anatomies publi¬ 
ques, fçavent allez que le Maiftre ne s’y propofant 
autre chofe,que de faire voir àfes écholiers les parties, 
dont les Auteurs anciens ont parlé, j on s’attacha 

uniquement 
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a, découvrir ces parties, ori les fcpare 
polir en faire la Dcmonilration , & on ruine en 
même temps quantité de chofes, dont on ne fçak 
nyle nom ny lesufagcS : De force que fahs la cu- 
fiofité de quelques perfonnes, qui travaillent en 
leur particulier, l’Anatomie demeureroit toujours 
dans le meme eftat, & ce fiecle nauroit pas l’avan¬ 
tage de produire un grand nombre de découvertes, 
qui ternilTent toute la gloire de l’Antiquité* 
f M. Kerkerin n’effcpaslc feul, qui ayt obfervé 
que la Génération de I Homme fe rait dans un 
Oeuf, Il rapporte luy-méme quelques textes de Fab 
lope & de Warcon , qui font bien voir quWanc 
luy ils en avoient formé quelque idée. Et fi Ton 
parcourt tous les plus habiles Anatomiftes , on 
trouvera qü’i} n’y en a guéres qui n^ayent entrevu 
cette découverte. M. Graaf prétend en avoir parlé 
fort nettement avant M. Kerkerin. ^ Bartolin dit 
formellement, que toute laiubftance des Tellicules 
des Fémes n*eft autre choie, qu’un Tiflude plufieurs^ 
petites veficules. ^ Riolan remarque que les Teftii 
cules des Femmes font differens de ceux des Hona^ 
mes, en ce qu’ils contiennent plufieurs Veffies rem* 
plies d une liqueur, qui s*épancbe facilement, & 
qüi laute pour l’ordinaire au vifàge de ccluy qui 
fait la Difredion , s’il ne s’en donne de garder 

* Subftantia tefïiura raiiïicbriuiïi totaex plucibus glaû^ulis Sc veficulii 
coagmeiitata. Baml. Ref. l/ù.ï. cap.iis. 

^ Teftes muliebres funt aliter conformati quàra vhiles, fubftanciaKi 
“abent mollcm ex pluribus veficuiis conflatam , in quibus ferofus h«- 
continecur , qui folet erumpere in faciem fecantis > nifv caveaC. 

Enchirid, einârom,l. i. f* 37^ 
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c Dulaurent avoit faic cette meme remarque , 
qu ildic auffi bien que ces Auteurs, que la Lubftancc 
desTefticules des Femmes eft molle & remplie de 
blufiçurs Veficujes, qui font toutes Tune contre 
f auw, Et ce qui eft encore plus digne de rcmar, 
que, eft que Dulaurent ayant fait faire une Figure 
pour reprefenfçr U Matrice ^ fes principales de- 
pend^î^^^^s i 1^5 Tefticules s y trouvent repreientez 
tout de la meme maniéré,que nous les avons fait 
icy graver dans la première Figure j ceftà direaveç 
la meme diftin^ftion des Oeufs, dont ils fernblent 
remplis. 

Le' paftag^e meme d'Hippoçrate, que nous avons 
rapporté dans le premier de ces Mémoires , fait 
bieri voir que la chofe ne luy eftoie pas touCrâ.fait 
tneonnuë. Il fo fert du terme doenf -y ^ fi les Au- 
leurs qui ont écrit apres luy n ont pas employé le 
meme mot, Us fe font au moins feryis de ccluy éç 
Vèfimky qui dans le fonds fîgnifîe la meme chofe. 

La nouveauté donc n eft pas d’avoir trouvé quel¬ 
ques efpeces d'Oeufs dans les TeftiçulesdesFémesj 
mais ç eft d avoir obfervé, que ces Oeufs defeen- 
de^nii des Teftiçules dans la Matrice, & quelHom- 
nje^feforme dedans, comme les Poulets le forment 
dans, les Oeufs des Poules ^ Car cela renverfe en- 
çierçmtnt Iopinion d’Ariftote, qui enfeigne que 
THomme agit tout feul dans la Génération, en y 
fourniflànt toute la matierç ; que la Femme n y 
contribue de fâ part, qu’en fournifTant le lieu, ^ 

c Tçftes ttluH.evum il! fubft^intia difFçnyaC à tellib.us mariutn , 
multis veficîulis fibi' muituo adnaris, ferp varicofi çprpotis^^fînt fÇ- 
ferti. Laifren t.Anat.ltb. 7, cap.io* 
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^ny envoyant la nourriture, quieft neceffaire pour 
la confervation de l’Enfant. 



^ATRIE'ME REFLEXION. 

Sur U produ^ion de toutes chofes par le mc^en des Oeufs. 


M Onfieur Kerkerin die dans fes Oblèrva- 
tions y quon aura de la peine à croire y que 
i Homme tire fin Origine dun Oeuf, comme font tous 
les Oyfiaux. Il feroic aifé de pouffer cette penlée 
plus loin, en faifant voir que toutes les chofes na¬ 
turelles trouvent, aufîi bien que les Oifeaux, leurs 
premiers conxmenccmcn« dans des petits Oeufs, 
& que la Nature garde toujours une maniéré pref- 
que femblable dans toutes fes produdions. En effet 
les Mouches, les Fourmis, & généralement tous les 
lnfc6l:es àc les VermiffeauxTe forment dans de petits 
Oeufs,qui fortent desFemelles,apres qu elles ont été 
rendues fécondés par la compagnie des Malles, l’ay 
confideré fouvent avec un Microfeope des Oeufs de 
Fourmis,de Vers à.foye, quelque temps avant 
que declorei &çeft une choie allez agréable d’y 
remarquer a travers la Coquille,des animaux déjà 
formez, & d y diftinguer toutes les parties des Inie- 
qui en doivent naître , Monheur Thevenoc 
affure, qu’il a trouvé la mefme ebore dans de petits 
Oeufs, qui eftoienc imperceptibles à la veuë, & que 
par le moyen d’un tres-bon Microlcopc , il y a de- 
couvert toutes les parties de quelques Infedes, qui 
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y eftoient renfermez dedans. Plufieurs peFfonn^s 
ont trouve des Oeufs gros comme des noilettes dans 
des Couches defumier-, ôcles ayant cafïez , ils ont 
veu paroiftre dans les uns de petits Lézards, & dans 
les autres de petites Couleuvres. On trouve dans h 
Matrice des "i/iperes quantité d’Oeufs, qui y font 
rendus féconds par le moyen de la femence d«s 
Mafles J les Femelfes couvent quelque temps ces 
Oeufs en elles mefmes, & quand les Vipereaux font 
prefts d’éclôre, ces Oeufs le Gaffent dans k Matri- 
ce, & ces petits animaux fortenc, chacun de leur 
cellule,par lesvoyes ordimires y & emportent en 
fortant une efpece d’Arriere-faix, qui demeure arta* 
ché à leur Nombril, tant aue la M-ere les en ait de- 
litirez en les léchant. Ces Oeufs font reprefentez 
au naturel dans le traité qu’a fait Monfieur Charas 
des Vîperes ^ &la génération de ces animaux yell 
fl bien expliquée que ceux qui prendront la peine 
d’en remarquer toutes kscirconfîances, avoueront 
ingenuement, qu’il n’y à rien de plus fembkble à 
ce qui fe paffe dans la produdfion de l'Homme, & 
ils fe détromperont en mefmc temps de k Fable, 
que cous les Nacuraliftes ont copiée les uns fur les 
autres, à fçavoir que les Vipereaux ne venoieac 
pas au monde par les yoyes ordinaires j mais qu’ils 
déchiroienc en naifïant les entrailles de leur Merei, 
& qffils crouvoient k vie en luy caufanc la morn 
Redi. ny. Quelques Auteurs Modernes prouvent par des 
expériences , & par des raifonnemens allez foli- 
des, que c’eft par le moyen de petits Oeufs, que fe 
produifent toutes ces diverfes elpeces d’inkéles 

qui 
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qui rongent les eitofFes, qui mangent les fruits, 
quigaltent les grains, qui incommodent les ani¬ 
maux , & qu on croit ordinairement ne s engendrer 
que par la feule corruption de quelques corps. Ils 
foûciennenc que lair eft rempiy d une infinité de 
petits Infedes, qui voltigent de tous caftez , & qui 
allant s'attacher en divers endroits, y font des Oeufe 
a la vérité imperceptibles à la veüe j mais qui eftanc 
enfûite échauftez par le Soleil, du par les Corps 
dâlentour, ne laiftent pas d’éclore, ôc de mettre au 
jour ces petits animaux ^ qui groffiflent enfuitefen- 
fiblement par labondance delà nourriture, qu’ils 
trouvent dans le lieu mefme de leur naiflànce. 

Lés animaux à quatre pieds font fans doute pro 
duitspark mefme voye de ces Oeufs. Car depuis 
qu’on a parlé de cette Decouverte , nous entent 
dons dire tous les jours qu’on erïa trouvé dans des 
Femelles de difterentes efpeces. La quatrième Fi-i. 
gure vous en reprefente quelques-uns ^ que nous 
avons trouvez dans une Vache j ils eftoienc bien au 
nombre de 15. ou 30. Et par là il eft aifé deconjeétu- 
ter la mefme chofe de tous les autres animaux. 

Les Pofftbns s’engeitdrenc de la mefme maniéré^ 
que tous les animaux qui font fur la terre, & cet¬ 
te grande quantité d’Ôeufs, qui fe rencontrent dans 
ceux que l’on appelle Oeufvez , ne permet pas de 
le révoquer en doute. Il eft bien vray que les Fe- 
tnelle s des gros Poiftbns , comme du Veau Marin,- 
ée la Baleine, & du Dauphin, conçoivent des Oeufs, 
qu’elles fomentent en elles mefmes , & qu’ellés ne 
vuident point,que leurs petits n’en foient auparavant 
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éclos : Mais les Femelles des moindres Poiffons 
comme du Brochée, de la Carpe ^ du Saûmoti ^ 
Æe la Moluë , jettent daîis de (Certains temps des 
Oeufs, quelles éparpillent de touscofte2, & que les 
Mafles rendent enfuite féconds, en frayat pardeffus. 

Les Plantes mefmes cirent leur origine de diver~ 
fes petites graines, qui font comme autant de petits 
Oeufs, qui deviennent féconds dans le fein de la 
^erre par le moyen des fucs, qui s’infinucncà tra¬ 
vers les pores de leurs écorces , qui en cauûnc 
quelque fermentation au dedans, écartent les par¬ 
ties, brifent leurenveloppe,&:eH font enfin fortk 
le Gçrnie, qui eft uii raçourcy mejryeilipux dp toute 
la Plante. 

Si l‘on fait bien reffexion fur coucef ces produ- 
Aions naturelles, on ne trouvera pas fi e/lrange, que 
quelques Auteurs Motlcrnes ea(èignent,querHom^ 
rne tire aulli (pn origine dun Oeuf >^^on ne con- 
fiderera pas leur Dodirine comme une penfee chy- 
merique, qui naic aucune vray fembUnce. 

ÇINiV JÉME REFf^EX/ON, 

P es Oeufs , qui fe trou-vent dans les Filles. 

M Onfieqr Kerkerin die dans fes pbrervacions, 

trouve dèr Oeufs dans les F ides , aufi-iien que d'^ni 
les Fewmes> Et, cela eft aiTez probable 5 car quand nous 
n'aurions pas Texcmple des Poules , qui en font fans avoir, 
âucune communication avec le Coq ; le lieu on ils s’en- 
gendrept faitaffez voir que l’Homme ne contribué en rien 

àlcurproduaion. Tout ce qù’ilpe,utfaire-,n eft que d’atù- 
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jerces Oeufs djejeurs Refervoirs, 6c de les faire defcendre 
^ans la Matrice^ ipeur les arrofer de fa Semence , ôc pour 
leur donner la fécondité qui leur manque : de même que les 
fucs de la Terre vivifient toutes les Plantes en s’infînuant 
éans les Graipes i ôc en pénétrant leurs écorces. Et c’eft 
peut-eftrc l’akeration qui arrive à ces Oeufs /lors qu’ils 
font retenue trop long-temps,qui caufe quantité deVapeurs, 
& quantité de defordres , dont.on accufe d*autres parties^ 
qui ne Içaurpient fe deffendre. Surquoy je rapportcray i’è. 
xcmple d’une jeune Fille de qualité, qui mourut il y a en. 
viroiï fix iemaines à Tâge de i8. ans, Elle itoit fujette à des 
Vapeurs fort frequentes, 6c elle en fut un'jour attaquée avec 
tant de yiolence , qu’elle y perdit la vie. On fit enfuice ou^ 
vercure defon corps. Etvoicy cequ’on y trouva, qui peut 
fervir à nqflre liijet. te Tefticuls droit eftoic fletry , 6c 
comme a l’ordinaire,de la grofleur d’une petite Figue (éche: 
mais le gauche efjboit fi gonflé ôc fi dilaté , qu’il égaloit la 
groficur d’un Oeufde Ganiie. On l’onurit 6c on trouva 
au milieu un Oeuf de la Figure Ôc de la groffeur d’une Olive, 
qui (e fepara aflez facilement. Vous le voyez reprefenté 
dans la quat/iéine Figure j ÔC M. CEaras le garde encore 
chez iuy.. 




SIXJh.‘ME REFLEXION. 

Sur le piijfige de ces Oeufs dans h Mutrtce» 

M Onfieur Kerjkcrin prétend que dans l’adion de la 
Génération , la Semence de l’Homme monte par 
Trompes de la Matrice dans les Tefticules, quelaellu 
communique la fécondité aux Oeufs qui s’y rencontrent, 6c 
qu’enfuiteils defcendentparles V ai fléaux appeliez 
dans la cavité de la Matrice, pour y recevoir leur accroifle- 
•^ent. Sur quoy nous pouvons faire ces deux Remarques. 

*• Ce qu’il dit de la Semence de l’Homme,ne le doit en- 
fondre tout au plus que des elprits, qui font r enfermez de- 
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dans, parce qu'il eft impoflible que la Semence, vifqueufe 
cpaifle comme elle eft, puifFe monter fi haut, ôc pardcspaf 
fages fi étroits. Ce qui le cotifirme encore parla ftrucla/ 
des Matrices de divers Animaux , eomm’edes Chiennes^ 
des Lapines ^ qui font compofées de diverles Cellules, les 
unes au deflivs des autres , & dan-s lefquelles les petits refor¬ 
ment tous feparément j car les dernieres Cellules font fi 
cloignéesdu Corpsde la Matrice,qu’il eft impoffihle qu eh 
les reçoivent autre chofe de la Semence du Mâle, que quel¬ 
ques efpries', qui s-en d-éiachent, ôi qui s’y élevenr par la 
grande chaleur. 

I. Je eroirois bien plus votontiers, q'ué les Oeufs def- 
cendenr par ks 'ï’rompesde la Matrice , que par les Vaif- 
féaux Beferans , tant parce que ces Vaiffeaujt tirent leur 
origine de ceuxqn’dn appeHe Preparans, ^ qu'o'n ny trouve 
jamais que du fang , qui va fe répandre au tour des 'Tefticir^ 
ks, & du fonchi de la' Matrice j que parce qu’au contraire on 
trouve toujours les Trompes de la Matrice rempliès d’üne 
|iqueurblanchâtre,qtii enduic le dedans,6c qui fraye comme 
le paiTage aux Oeiif^,qui doivent descendre dans la Matrice. 

Ajoûiezàcelà, qu’ona-crouvéfouvencdesEnknsformez 
dans une des Trompes de la Matrice, & qui n’ayant pas pfi 
delccndre plus bas,ontcaulé la mort a leur Mere. Ce qui 
y pfovenoic îans doute d’un Oeufj qui eftoit defeendu du Te* 
fticule dans cette Trompe^Sc qui eftant demeuré en cheminv 
y avoir troUvéde la nouritUre pour quelques mois feulement. 

ui V E i TI s S E M E N T. 

C O MME les Obfervations que l’on fait fur le Corps Hnmairt’, 
font de la derniere importance pour la fantc du Public 5 les Mé¬ 
decins & les Chirurgiens , qui trouveront quelque chofe d’extraor¬ 
dinaire dans les Corps qu’ils ouvriront, font priez d’en donner avi^ 
â l’Auteur de ces Mémoires. 


Le Jîxiéme Mémoire panttra le premier io^r d’uévril prochai»- 
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h Viper e ^ pa^r M, € ^ ar,às , ïn i Fmsi Che%^ 
l Auteur m Faux-hourg Saint Germain^ che^ Oihieit 
de Far^nne m datais ^ che\ Jean £Mmrf far le 
Suay des ^A^gufans ^ themas Moêm^ Rue de 
Eouclem. 

E Livre cdfitienr qnaîm Parûtes eonfc 
derables ÿ qui ÉEront rrëi- atüea poiir: 
détromper quaittité de: pjerlbniîfiSi dè£: 
Pables <jae ks Aiïdeiîs^ ottt debiréeSB' 
touehanr les Parties, la Gencrairoia ,v le Venin y 
^ Nature des^ Vipères, Plufieurs ont écri, apres 
Ariftoce &• Pline , que dans Kacâion die laî Gôtierài: 
®ion J lé M^le introduifoit- 6 celle dans la gueuiB: 
de la Femelle, pour y verfcr ü Semence, ôî .la faire 
paffer de la. dans le lieu dellind à la €onceptiQa%. 

'ï*. 
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& que la Femelle fe fehtatic chatouillée au gè^:ier 
par le paflage de cette matière -, elle ferroit ca 
même temps les dents , couppoit la Tefte de ion 
Mâle, & le faifoit mourir dans cette aûion même. 
Ils ont ajoûtêque les Vipereaux avant que de naître 
dêchiroiènt la Matrice & les flancs de leur Merc* 
pour fe faire un paflage plus libre , & qu en luy 
caulant ainfi la mort, ils vengeoient en quelque 
façon celle de leur Pere, 

Mais M. Charas fait voir dans la première par., 
tic de fon Livre, que cçs fortes de Fables ne (ont 
plus de faifon , & que la Génération des Viperes 
le fait par les mêmes voyes, de tout de la même 
maniéré que celle des autres Animaux. Il fait une 
defeription Anatomique de toutes les parties, tant 
du Mâle que de la Femelle -, & il en donne des Fu 
gu res fl bien gravées, qu pn ne fçauroit afle? loüer 
Ion exaêbtude. 

La fécondé Partie contient quantité dexperien-1 
c^, qui font bien voir à la vérité, qu’il y a un Ve¬ 
nin trcs-fubtil dans la morfure des Viperes ; puis 
que ceux même qui n’en font mordus que légère¬ 
ment , & qu en quelques extremitez, tombent aufli- 
tôt dans des défaillances continuelles-, la Partie mor¬ 
due s^enfle, & la douleur y efl très violente. Le pouls 
eft petit, frequent, foible,& inégal. Les mouvemens 
convulfifs font fuivis d'un roidiflemenc de roue le 
Corps , Ôc principalement du Col,& des Mufcles de 
la Tefle. La douleur eft aigue aux environs du Nom¬ 
bril , & eft accompagnée de grands vomiflemens. 
Les levres s’enflent , les fueurs froides paroiflent , & 
Von fent un grand froid aux extremitez ôt au Vifâge* 
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ffifift U mort s enfuit fouvent en moins d’un quart 
d’heure, fi Ton n ell promptement iecouru. Mais il eft 
affez difficile de déterminer precilément le lieu où 
QQ Venin s’engendre, & où il eft corne en jefeifve dans 
la Vipere. Les Anciens ayant confiderë que la gueule 
des Vipères fe trouve ordinairement remplie d*un 
certain Sue jaune , qui s’exprime facilement en 
preffant leurs gencives , s’eftoient perfuadez que 
ceftoit ce Suc qui contenoit tout le venin, & qui 
caufoit fi promptement tous ces accidens mortels,en 
s’infinuant dans les playes profondes que font les 
dents de ces Animaux ; & à caufe de la couleur 
jaune,ilscroyoientque ce Suc n’eftoit autre chofe 
que la Bile même, ou le Fiel, qui montoit du Foye à 
ces parties par des conduits extraordinaires, & qui 
nefe trouvent point dans les autres Animaux. 

Mais M. Redi premier Medeçin du grand Duc de 
Tofeane, a fait voir par plufieurs railbns & par plu- 
fieurs expériences, que ces Auteurs s’eftoient trom¬ 
pez , en fuppolant, contre TEvidence, des Vaiffeaux 
qui portent ce Suc jaune du Foye à la Tefte, & en 
attribuant des qualitez malignes au Fiel, qui au con¬ 
traire n en a que de tres-falutaires. Il foûcient que 
le Suc qui fe trouve dans les gencives des Vipères, 
ne vient que de quelques glandes ou veficules voi- 
fines qui le fburniffent, qu’il eft fort different du 
Fiel, tant parce qu’il aune faveur contraire, que par¬ 
ce que fes effets font aufli funeftes dans les playes, 
que ceux du Fiel y font avantageux. Il avoüe bien 
que ce Suc n’a aucune fîiite fàcheufe, quand il eft 
pris par la bouche 5 mais il prétend que ceft fon 
feul mélange avec le fàng de çeux qui font mordus 
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de U Vipcr«, qui repend le venin dans la pUye 
epi leur caufc une mort fi viokntc.Ceft pourquov 

aioûte-ul, fi fans expofer des Animaux à la morfarc 

onlcurlaifoft quelques pkycs légères avec une kn* 
cette ,&.fion ïntr0duifoi£ dedans quelques goiates 
de ce Suc jaune, fait cyi’il fut liquide ou deffeché en 
poudre, foit qu il fut tiré d’une Vipere vivante, ovj 
meme d unie morte , ils ne manq^roient pas de 
mourir tous auffi vifte par le feul mélange de ce Suc^ 
comme s*ik avoient elle mordus effeftivement de U 
Vipère. 

M. Charas tombe d’accord avec M. R.edl ^ que 
k Suc jaune qui fe trouve dans les gencives des VL 
peres h eft point du Fiel, & qu’il ne vient point du 
loyer mais il fou tient , contre ropinion de ce %avant 
Homme, que e èft une pure falive qui ne renferme 
aucune malignké ,.& qui eft fournie à ceSf parties par 
des glandes & des Vaiffeaux falivaires, pour les huw 
mc^er {éulenïent & les rendre plus flexibles. Et 
pour appuyer fon fentiment, il alFeurc que toutes les 
fois qu^il a ver le de ce Suc jaune dans les playes de 
quelques Animaux ,qu ilavoit blelfez expr&, ils ne 
font pas morts pour cela quku contraire quand 
il les a Élit mordre par lia Vipere, apres avoir epuifé 
meme toucle Suc jaune avec des linges dd de la mie 
de pain ,ils nont pas laiflTé d’en mourir. Les expé¬ 
riences qu’il rapjpoEte fur cefüjet,iLontfbrtcuri€ufes, 
ât paroi uenit af&x convainquantes. 

Il paillé enfukeà d’autres expériences, qu’il a fai^ 
tes furtoutes les parties de k Vipere ,,foit en les fàL 
kmt manger pajr divers Aninaaux » foit en les appü- 
q^nt-furpbifieura play es* E t com me il n’en a trouve 

pas 
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pas' une, qui causât le moindre mal, foitau dehors 
foie au dedans j il conclud que le venin des Viperes 
n’eft point materiel qu’il n’y a aucun lieu vifiblc 
& maniferte, où l’on puilic dire qu’il fe rencontre. Il 
foûcicnc meme que quand les Viperes font fans 
colcre, elles n’ont rien de mauvais, ôc ne renferment 
aucun venin j mais qu’aufli.tot quelles fc Tentent 
mal-traitées, leur imagination en produit un très- 
fubtil par l’idée de vengeance qu elles fe forment con¬ 
tre ceux qui les attaquent. De forte qu e félon luy, le 
venin des Viperes ne confifte que dans quelques 
.efprits irritez , & cesefprits n’ont aucune place ny 
étendue., comme les chofes materielles, & on ne les 
doit confiderer que comme de purs effets d’une 
imagination échauffée , qui les produit en un 
inftant. 

Il fe confirmé dans cette penféc par quelques 
morfures qu’il a fait faire avec des Viperes mortes, 
en enfonçant leurs dents avec les doigts dans la 
chair de plufieurs Animaux vivans, & en exprimant 
même dans les playes le Suc jaune, dont leurs genciJ 
ves eftoient remplies v car comme toutes ces mor- 
Tures ne furent fuivies d’aucuns accidens fâcheux, il 
prétend que. cela ne provenoit,que de ce que les Vi¬ 
peres mortesn’efioient plus capables décoléré , & 
que leur imagination n’ettoit plus en eftat déformer 
ce venin, ou plutôt ces efprits vengeurs. 

Apres avoir découvert dans la fécondé partie, tout 
le mal que les Viperes font capables de faire j il ex^ 
plique dans la troifiéme, tous les avantages qu on en 
peut tirer • ôc il remarque d’abord, que C on les affau 
fcnne bien pour les fervir fur Table,-comme on fait 
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ordinairement, les Anguilles jl'Ulage de leur chàf 
guérit admirablement toutes les maladies cjui vicn 
nent delà pourriture, redifie la mafle du Sang^éclair" 
cit le teint, embellit le vifage, renouvelle la vigueu^ 
de la jeunclTe ,prolonge meme la vie. 

Enfuitc ilenfeigne la maniéré de tirer une infinité 
de Medicamens tresJalutairesde toutes les parties dç 
la Vïpere; &c il s’arrefte particulièrement lur la pre, 
parationdu Sel Volatile, <]uildit cftre le principal 
Agent, & le Remedc le plus efficace pour guérir tou¬ 
tes les maladies Epidémiques, les Fièvres Intermi- 
tentes, les maladies fecretes, & généralement toutes 
celles qui viennent de quelque pourriture maligne, 
ou de quelque obftruâion confiderable. 

Il auûre meme qui! na point trouvé de remedes 
plus prompts pour deffendre les parties principales 
contre la fubtilite du venin,que les Viperes commu¬ 
niquent parleurs mor{urcs,que d avaller fiir le champ 
k Telle, le Foye, & le Cœur de la Vipere même, ou 
de prendre du Sel Volatile qu on en tire parla Chy- 
mie. Il a réchappé par ce moyen plufieurs Animaux 
quiavoienç efté mordus de la Vipere ; &c il rapporte 
à cette occafion deux belles expériences,que le mal- 
heur robligerent de faire liir deux perlonnes diffe¬ 
rentes, qui furent mordues en prefence d’une gran¬ 
de AiFemblée. La première tenta inutilement les fe- 
cours de la Thériaque , de TOrvietan, & d’autres 
Antidotes , & ne fut enfin retirée des Symptômes 
fâcheux qui ont coutume de précéder la mort, que 
par quelques prifcsde ce Sel Volatile de Vipere. Et 
k léconde,quoy que picquée plus dangereulement, 
fut exempte de tous ces accidens terribles,pour avoir 
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mangé fur k champ la Tefte & le Foye de la Vipere 
qui le venoit de mordre. ^ ’ 

La quatrième partie contient quantité de nouvelles 
Expériences fur les Viperes,que M. Charas fie l’année 
paflee, pour cotnbattre l’opinion de M. Redi , tou- 
ch^nr le Suc jaune ^ 6c pour appuyer tout ce Qu’il 
avoir luy-méme avancé dans la fécondé partie de fon 
Livre, touchant les efprits irritez. 

REFLEXION 

Sur les Efprits irrite ^, ou Sur le Venin 
fpmtuel des Vipem^ 

L e s Expériences de M. Charas , ayant efté faites , 
comme il.les rapporte, c’eft avec afTez de vray fem- 
blance qu’il dit, qu’on ne fçauroit defigner aucune partie 
dans la Vipere, qui contienne un Venin manifefte. Mais je 
ne VOIS pas pour cela que tout le monde demeure d’accord 
de ce qu’il infère , que ce Venin n’a rien de materiel, que 
ce n’cft qu’un pur eflFecde l’imagination de la Vipere, qui 
fe forme hidee de la vengeance, qu’ii n’eft produit que dans 
i’inftant de fa colère , Sc qu’il s’anneantit tout aulTi- toft 
qu’elle cefTe d’eftre irritée. Les Phyfîciens qui ne recon- 
noiffent rien que demateriel dans la Matière, & qui croyenc 
que toutes les productions naturelles ne fe font que par un 
divers arrangement de parties , auront fans doute de la pei¬ 
ne àcomprendre cette Dodrine j &je ne fçay fi pour par¬ 
ler dans leurs Principes , il nefaudroit point plûtoft dire, 
que ce Venin eft une matière tres-fubtile, quieft ordinaire- 
nient meflée & répandue par toute lamalfe du fang de la 
Vipere , & que dans J’inftant de fa colere, ces petits corps 
(qu’on peut appcllerdeserprics acaufedeieur lubtilite) le 
raffemblenc & montent en foule d la tefte ,pour y porter 
h chaleur & pour animer toutes les parties, que la Nature 
femble avoir dkinè pour fa deflFenfe. Cette Explication 
ferait allez naturelle, & ne fuppoferoit rien que d appro- 
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chant à ce qui fe pafTe dans tous les autres Animaux qui f- 
mettent en colere, ôc s’accorderoitfort avec ce qui paroift 
à j’exterieur quand la Vipere eft irritée. Car alors elle élevé 
:ia tefte jïés yeux font étincelans 5 residents,qui font d’ordi- 
naire couchées le long de la mâchoire,fe redreffent j elle en 
montre la pointe , & lesélance avec la mâchoire fuperieure 
contre les objets qui fe prelentent. Or tout cela ne fe peut 
£iire que par une affluence confiderable d’efprits en ces 
parties. 

Etie ne voudrois pas renoncer à cette Explication pourla 
feule expérience , quepourroit alléguer M. Charas, qui eft 
qu’en avallantle fàng d’une Vipere,ou en le verfant dans une 
playe , il n’en arrive aucun accident funefte, comme il 
iemble qu’il devroit arriver, fi le venin y eftoit véritablement 
renfermé. Car il eft ailé de répondre, que ces efprirs lub- 
tils & penetrans ne font jamais réünisenfemble dans aucune 
partie du Tang , comme ils le font dans la tefte d’une Vipere 
en colere, & que leur adion doiteftre arreftéeparle mé¬ 
lange des parties plus épaifles, qui fe trouvent dans le fang ; 
de mefme que i’aâivité de befprit de Vin eft arreftéepàr le 
feui mélange des autres parties aqueufes qui font dans le vin. 
Et fi l’on peut dire, que les ferofitezbilieufes produifent fou- 
vent en diverfes parties des Inflamnnations, des Erefipeles^ 
& des Gàngrennes , qu’elles ne produifent pas, tant qu^elles 
demeurent mélées aveclereftcde la malTe du fang- que les 
Efprits de Vin , d’Urine , de Tartre, 6c autres, que l’on tire 
par la Chymie, ontune aébion bien plus pénétrante ,6C des 
effets fort differehs de ceux qu'ont.les corps dont ils font 
exprimez : Pourquoy ne pourra-t’on pas dire la mefmÊ 
choie des Efprits qui fe feparent de, la maffe du. làng . de la 
Vipere , lors qu’elle fe met en colere j 6c d’autant plus fa¬ 
cilement, que cela n’empefche pas qu’on ne les puiffe ap» 
peller en cét état, comme fait M. Cliaras, Ejprits miu\) 


^JSCOVRS DV MOVVEMBNT LOCAL 
Iniz. à Paris che^^Edme Martin y ru'è S. Jacques, 

L *A ^ ^ ^ ^ de cét Ouvrage s’étant propofé d’ex 

phquer les Loix du mouvement Local , il. commet! 

ce 
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ce par fa Nature, fes Caufcs, & fa Duree. Il fait vçîr enfuice 
par quelles lignes le mouvement commencé doit conti- 
nüer, & marque les cas, aufquels il doit eftrc circulaire^ 
oufe faire par d’autres lignes pluscompofées. Il pafTe i la 
communication du mouvement ^ & à la reflexion qui fe 
fait, quand deux corps fè rencontrent 3 il démontré com¬ 
ment fe fait ja reflexion de celuy qui en frappe un autre 
qu’il ne f^uroit ébranler 3 & dans tout cela il n-employé 
nyles Reuorts,ny lescaufesextrâordinaires, aufquelles les 
Mathématiciens ont coûtume d’avoir recours 3 & il finit 
ce difeours par la confîderation du mouvement, qui fe fait 
dans le vuide, ou dans le plein, & de la Refradion qui arri¬ 
ve , quand un corps paflfe d’une liqueur dans une autre. 

La meilleure partie des principes, donc ilfe fert dans tout 
cét Ouvrage, convient aflèz avec ceux deDefeartes. Gar 
il dit comme luy , Que le corps eft de foy-mefme indiffè¬ 
rent pour le repos ou pour le mouvement. Qu’un corps 
eftanc une fois en mouvement ou en repos il y doit toû. 
jours demeurer , s’il n’en eft empefehé par quelque autre- 
caufe. Que le repos eft une adion auffi pofitive que le mou¬ 
vement , & non pas une pure négation. Que tout corps 
qui femeut, tend à s’éloigner du centre en ligne droite. 
Qu’un corps fe meut dans le plein auflî librement que dans 
le vuide 5 Ôc ainfi que l’Argument des Epicuriens qui veulent 
prouver la neceflitc du vuide par le mouvement,ne vaut rien. 

Il eft bien vray qu’en parlanc des Réglés de la percuflîon 
des corps qui fe rencontrent, if en donne quelques-unes 
qui ne pourroient pas s’accorder avec celles^que Defeartes' 
avance dans fes Principes; Mais ceux^ qui y trouveront 
quelque difficulté , pourront s*en éclaircir facilement, 
en allant au Collège de Glermont3 car le R. P. Pardies,^ 
qui y profefTe les Mathématiques, prend la peine d’en expli¬ 
quer toutes les Propofitions, & de répondre aux Objections^ 
qu’on luy forme fur cette Maciere. 
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^VATRE NOVf^ELLES TABLES 
chronologiques de ÎHiflom uni^erfeüe ancienne, ^ar 
le 6ieur Rou A^vocat. A Paris che^ l'Auteur au 
Fauxrhourg S. Germain proche f Opéra , ^ chez. Fn 
de la Pointe Marchand de Taille-douce ^ fur le ^aj 
de t Horloge du Palais, 

L ’A Ü T E ü R renferme dans ces quatre Tables toutes 
les hittoires Saintes & Prophanes de i’ à ntiquitc.Le but 
s’y propofe eft de donner comme un Précis de tous 
les meilleurs Hiftoriens, 6c défaire voir comme d une feul- 
le œillade, toutes les Révolutions qui font arrivées en dif- 
fereiis endroits du Monde. Et pour ne point confondreune 
Hiâoire avecune autre, il donne â chacune fa Colonne par* , 
ticulierej c’eft-à-dire , qu’en lifanc ce qui s’efi: palTé chez 
certains Peuples, & en quelque partie du Monde, on voit 
auflî â cofté ce qui fe paCoit en melme temps dan$ toutes 
les "autres. 

I^a Méthode qu’il fuit dans tout fon Ouvrage, eft de di- 
itribuer chaque Hilloire particulière en de certains Etats 
generaux , qui frappant d’abord la veuc par de gros traits 
doubles , accompagnez d^un Titre qui explique lachofe, 
donnent une idée facile de tous les changemens qui font 
arrivez dans les Empires, dans les Monarchies, & dans les 
Républiques. Ce qui fert comme d’une Mémoire locale,qui 
eft très neceftaire en fait de Chronolagie, p our y débrouïl- 
îer toutes les varierez, qui ne fc prefentent d’ordinaire qu’a¬ 
vec quelque confufion, 11 conciliede plus toutes les diffe* 
rentes fortes d’années , ;& les diverfes maniérés de conter 
des Peuples , & en fait la réduction generale à la noftre. 
Ce qui eft un grand foulagemjpa.t pour les perf(?unes d E^. 
ludc. 



Les Arts ^ les Sciences'^ 



OBSERVATION D'VNE COMETE 
qui pAYoîtJkr Us huit heures du Soir, 

De Paris, leLundy i8.de Mars 1672. 


V Endredy dernier , on receutau College de Clermont 
quelques-Lettres j par lefquelles les Mathématicien 
de la Flèche, donnoient avis qu’il avoir paru une Comète 
dés le Mercredy feizicme de ce Mois, vers lâ jambe Méri¬ 
dionale d*Andr0mede|<|tie le 18. elle avoir avancé vers 1 * 0 - 
fient, 6c fé trouvoit endroiteligne,au milieu, entre l’Etoile 
apellée la Claireidu pied Méridional d'Andromede, & la plus 
Septentrionale de la bafe du Triangle j que la queue eftoit 
fort petite,dreHée en haut, 6c tournée un peu vers le Nord. 

Le meme jour ij. on obferva au College de Clermonr, 
cette Gomete, comme auffi lelendemain 1^. mais on ne pur 
la voir le 27. à caufe des nues. 

Il y a 7. ans, qu’à l’occafion de la Comete qui parut en 
iéé4. & léd ç. on fît Jmprimer à Bourdeaux un Livre dans 
lequel on donnoit la Méthode de calculer le mouvement 
des Comeces , 6c de déterminer tout ce qui regarde leur. 
^oiirs,, leur plus grande vitefTe, leur Solftice, leur Périgée, 
leuroommencement ôc Icurfîn. 

Cette méthode demande qu’on ait fait trois Obferva- 
tions bien exades. Qûoy qu’on n’en ait fait icy encore que 
deux ,• neantmoins parce que cette Comète a déjà feit la 
plus grande partie de fon .cours , 6c qu’on nefçaitpas fi les 
ouës nous permettront de la voir dclong-teraps , on a crû, 
qu on ne devoir pas difFerer davantage d’en donner avis aux 
Curieux,qui feront bien ailes fans doute d’obferver le cours, 
qui refte de cette Comete,6c de remarquer les détours qu’eU 
le fera fur la fin j à quoy les Aftronomes de ce temps s*atta- 
chent avec plus dé foin. ... 

Autant que l’on peut fe fier à ces Obfervations qui ont 
efté faites ainfi à là hafte, on peut diro que cette Comete a 
«UTon origine dans l’Aigle,oii elle eftoit vers la my- Février. 
Qu’elle s’eft meuo depuis ce temps vers l’Orient, tirant fur 
le Nord,julques au quatorzième de ce mois. Que dépuis elle 
^ rcbrouflc du Nord vers le Midy. Que tirant toujours vers 
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J’Orient, ellelaifTale Dauphin à main droite , 1 e 15, de Fé¬ 
vrier. Qu’elle attrapa lepied duPegafe, le 2. de Mars.Qu’el- 
lefut dans Ton Pcngëe le 8. & qu’albrs elle fît plus de 7. de- 
grez en un jour.Que depuis ce temps»elle a toûjours diminue 
infenfiblemcnt de vitelle & de grandeur apparence. Qu’elle 
eftoic le 14. dans la ceinture d’Andromède. Elle arrivera à la 
petite Eftoile Oecidêtaledu pied dePerfée,le 1^. Elle joindra 
la. Claire du piedde Perfce, paflant un peu au defTous, le 30. 
Elle fera prés des petites Dccidentales , qui font fons l’oreiU 
Je du Taureau, le 3. d’Avril. Elle ira enfin périr dans la 
tefte du Taureau, où elle f'e détournera pendant long-temps^ 
èc où ceux qui auront de bonnes Lunettes, la pourront voir 
jufqu’à ce que le Soleil s’approchant peu â peu ^ la faflè 
entièrement difparoiftre.. 

Il ne faut pas s’étonner flonne 1 -a remarquée que fort 
tard, parce qu^elle eftoit jointe au Soleil pendant une bon¬ 
ne partie de fa route, que lors qu’elle commença à forcir 
des rayons du Soleil, elle eftoi c.ext rem e ment obfaircie par. 
la Lune, qui efloic pour lots fort grande; 

Le 3 S. le le?o. M^ars r.oJi ahferva la mefme. CometV au College lie 
Clermont i (ÿ* ellepapt jujlâmem aap/is des Efloîles de P a fée , comme it 
avoit efiïprédît & marijuidans la ftpputation faite le 28. 

A L’occafîon de la Comece qui parut en 1664. & 

l’Auteur de ces Mémoires fit imprimer alors un Dif--^ 
cours, où;il examinoit les Opinions des Auteurs les plus cé¬ 
lébrés touchant la natureles caufes , & le mouvement des- 
Comeces. Et comme les Aftrologues fontrâvis d’avoir ces 
Gccafions pour intimider les efpritsfoibles , & pour donner 
cours a leurS'Prédictions , il s’arrefta particulièrement à 
faire voir qu’ont n’én dévoie attendre aucuns bons ou mau¬ 
vais effets^ Et il a encore confirmé depuis la mefme chofe 
dans un autre Difeours quUl afaitimprimer contre l’Aftro- 
lo-gie Judiciaire. 

Ces deux Difeours ont efté reimprimez dépuis peu à Pari»’ 
chez Frédéric Leonard,, rué S. Jacques. 

' Septième ALemoire panîtra le Lundy onx,téme dt ce Mois. 

ir~V A K iTy ’ ^ , 

Chez Frédéric L e b‘N a r d’ rmprim:îur du Roy,, 
ruë Saint J..c.iues à l’Efcu dé Venifé. 

^vec Privilège dit Roj* ' 
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ANNALES ET HISTOIRES DES TROVÈIBS 
du E(^s-bai , Ear H u a o G r o T i u s. In foU 
NouveSe Edition, a TarU Se%trèderk JAomtTd* 

E mérité deM. Gradus eft fi connu èar 
tout te Monde, que ceft aller que loni 
Nom foie à la teftede ce Livre , pour le 
rendre recommandable. Nouç ne dirbus 
point,comme ont fait quelques autres,qu H paffe lec 
5 aluftes, les Titelîves ,les Tacites , & Iw Polibes ;, 
nous exciterons feulement les Cufréux a s en con-i 
vaincre par la leâure de céc Ouvrage. 

Il contient cinq Livres d*Annales , & dix*huic 
Livres d'Hiftoire. LAuteur rapporte dans fes An* 
Claies tout ce qui s’eltpalTé dans les pays-bas depuis 
jufques Il de'crit la fituarion & les Lirtii- 

îtes de Tancienne Belgique. Il touchOkl Hiftoirc de 
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fes premiers Comtes i & fait vpir comme elle pafTa 
fous la domination des Ducs de Bourgogne^comme 
elle paflTa enfuite fous celle de la Maifon d’Autrichej 
& enfin comme elle en fut affranchie. Il fait voir la 
difFercnccduGchiedesEfpaghols, & de celuy des 
Belges ; & montre que la premiere,ou plucoft la feu^ . 
le & la véritable caufe du foulcvement des Pays-Bas, 
& de la révolté des Provinces-unies, fut de ce que les 
Efpagnols les voulurent aflujettir à leurs Loys, ôc à 
" leurs Coutumes j & y introduire flnquifitiom 

E’Hiftoire contient touccequis’ellpalTe dans les ; 
Pays-bas depuis ij88. jufqu en i 4 o 8 , c eft à dire jiÆ 
qu’à la Treve qui fe fitçntreles Efpagnpls, les Ar¬ 
chiducs, & les Confederez. Les Troubles qui arri- 
yerem pendant tout ce temps, ne pouvoient pas 
efiremieüx décrits , .ny avec plus dexacSfitude. On 
y voit les beaux Faits du Prince Maurice pour lés 
Proyiri^c3“wnic3 > ceux dp Duc de Parmes , d^ > 
Comte Mariféld, du Comté de Fuentes , de l’Ar^ 
cbiduc Erneft , df l’Archiduc Albert de Mendozei 
du Marquis de Spinola , Ôc de qiielque.s autres Gew 
fiéraux pour rEfpagne. 

pny remarque une Protedion continuelle de la 
France en faveur des Hollandois j & M'Grotius pa^ 
roift fl convaincu des obligations qu’ont ceux de &, 
Patrie à cette Couronne , pour les grands fecours 
qu’ils en reccurent pendant cette Guerre, qu’il fait' 
affez connoître, que fi le Bras François n’avoit efte 
pour lors l’appuy di le foûtien des Provinces-» 
unies, elles auroient fou,vent iuccombe , & n’au-, 
roient jamais pû refifter uuJf puiflantçs attaques dc: 
leurs Fnnemis, ~ j 
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En effet 5 il remarque qu en 1594 Henry IV.fît Al¬ 
liance avec les Eftats, & les affifta de fes Troupes. 

Qi^en 1596.1e mefmeRoy fit une autre Alliance 
avec eux, & leur promit de grands fecours, qu il leur 
envoya dans la fuite. 

Quen 15^9. on leva des Troupes en France pour 
fçcourir les Eftats, quoy que la Paix fuft faite entre 
la France & TEfpagne. 

eju eni6oo. apres la prife de Wachtcndonc, vingt 
Gentilshommes François fe detachcrent des Trou¬ 
pes H ollandoi fes , defierent un pareil nombre de 
Cavaliers Efpagnols,& s engagèrent dansce fameux 
combat, pu le Marquis de Breaute Seigneur Nor¬ 
mand perdit la vie. 

Qu en 1601. les François firent des merveilles au 
Siegede Rhinberk, en combattant pour les Eftats j 
^ meûne quun jeune Seigneur de Chaftillon fils de 
rAdmirai Coligny y fut blefle. 

Qu’en 1602. la France ôc l’Angleterre fournirent 
affez d’argent ôc de Soldats aux Provinces-unics^^pour 
entreprendre d’attaquer l’Ennemy jufquc dans fon 
Païs mefme. Et que l’année fuivantc un Sèigneur de 
Bethune fut tué au fèrvice des Eftats. 

Qu’en 1604. plufieurs Gentilshommes François 
Cgnalerent leur valeur pardefïiis tous les autres, en 

combattant pour les Eftats au Siégé de lEclufe. 

Qu’en 1605. le Roy de France envoya encore de 
nouvelles Troupes aux Eftats^, & les avertit de le 
mettre de bonne-heure en campagne, arm o obli¬ 
ger l’Ennemv à la deffenfiye, de peur d’y eftre oblr^ 
gezpux-meuncsi.: 
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Qu'en lamcfine annee le Sieur d* 0 mervillc Me* 
ftrc de Camp François fut tué , en fefignalanc à la 
teftc de fon Régiment pour les Eflats > au Siégé de 
Waclicendonc. Et que pendant route cette Campa- 
gnele Rt)ÿ de France leur envoya des fecours ü con- 
uderables, que rAmbaflàdeur d’Efpagne s*en plai- 

f nit à Paris , & dîc*queç eftqit agir contre le Traite 
c Paix deVervins. 

Qu*cn T60^. quantité de Soldats Francis vinrent 
aü recours de k République de Hollande ^ & qu en 
k mefae année k Seigneur de Soubixe , frere du 
Duc de Rohan y s enferma avec grand nombre d au¬ 
tres Seigneurs François dans R hinberk aCegée par 
ie Marquis de Spinola,ô^qu ils firent 4 c merveilleux 
ciForcs pour k 4 effenk de cette Vilkr 
Quen iéo8. ks Eflats contraderent une nouvelle 
Alliance avec k France, & quc le Roy leur promit 
de faire en forte , que la Paix qui intçrviendrok en-i 
tre-eux & leurs Ennemis leur fût avantageufe > & 
que quand elle aurok eflé faite , s’il arrivoit que le 
Party d' Albert,, ou celuy de Philippe la violla&nt, 
fok en commettant eux-mefmes quelque outrage 
public contre les Confederez , foit en diflimulant 
ks injures que les Particuliers auroient commifes 
fans leur aveu j ce Monarque s’obligeoic denvoyer 
dix mille Hommes de pied au kcours de la Répu¬ 
blique. 

Qu’en la mefme année lés Eflats reconnurent 
qu’ils navoknc jamais perdu de fruit du commerce 
d’Efpagne, & que noncbftant les longues Guerres ^ 
îls en avoienttoûjoursjoiiyàk faveur de k Prunce,, 
de rAngleterre. 
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Ëtifîn ccttc Hiftoirccft toute remplie des Biens- 
faits, que les Hollandois ont receus de la France -, & 
ils en ont receu encore tant d‘autres depuis i6o8« 
que quand on y fera re flexion, on s’étonnera fans 
doute, que Ces Peuples ayent eu ringratitude d’ou¬ 
blier de fl grandes Obligations,&quils nayenç 
point craint aujourd’huy dattirer Cireux la jufte in¬ 
dignation de fe Majefté ,, dont ils vont bien-toft 
reflentir les effets. 


JHSTRV CTION GENERALE POVR 
la Teinture MmufaHure des Laines de toutes 
Couleurs^ pour la Culture des Drogues qu on y em^ 

ployé ^ par M. Albo, In folio. A ^arts ^Che^, Fr. 
Muguet Ru 'ê de U Harpe. 

L ’ Auteur de cét Ouvragé fait voir ies avantages 
iConfiderables, qjue là France peut recevoir en 
cultivant les Drogues, qui doivent eftre employées 
dans toutes fortes de Teirtcurej & enfuitç il divife fes^ 
Remarques en douze parties* 

Dans la première, il parle des Couleurs fimples, 
qu’il appelle prernicres, ou primitives ^ parce que 
toutes les autres en derivent,.ou en font compofèes. 
Êtii dit qu’il n’y en a que cinq 5 à fçavpir , 1 e Bleu , le 
Rouge, le laune, le Noir, & le Fauve, ou la couleur 
Noifètte. , „ . 

Dans la fécondé j il enfeigne la maniéré de faire 
toute forte de Teintures dans la dernicre perfeélipria 
tant ÿom les CouleursCmples , que pour celles qu.i 
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en dérivent J ou qüiertionceompôfées. 

Dans la troifiéme,îl parle des Nuances des Cou¬ 
leurs , qui dérivent des cinq premières. 

Dans la quatrième , il fait voir çôftimeiït toutes 
les ^Couleurs compofées fefont parle mélange des 
cinq premières. 

Dans la 5. 6. & 7™®, il traite dé plufîeurs Règle., 
mens 5 que les Teinturier feroient obligez dobfer- 
ver, tant pour la Teinture de certaines EftofFes, que 
pour le choix de quelques Drogues, dont les unes 
(ont bonnes 5 & les autres mauvaifes. 

Dans la huitième partie, il couche les raîfons pour 
lefquellcs ily a des Drogues, qui doivent eftre per- 
miles, & d*autres qui doivent eftre deffendues , & 
encore d’autres qui doivent eftre permifes en certai¬ 
nes couleurs, & deffendüës en d autres. 

Dans la neuvième & dixième partie, il traite de la 
manière de faire une bonne Teinture Noire, &il 
enfeignc les Drogues qu il faut choifir , fuivant les 
differentes Eftoffes. 

Dans la onzième, il parle de la Teinture du Fil, ôc 
des Toiles, foit de Chanvre, de Lin, ou de Cotton ; 
delà Teinture des Soyes, Ôc de celle qu oiï doit faire 
des Chapeaux, en forte qu’il n’y manque rien. 

Enfin dans la douzième partie , il ramaife toutes 
les Drogues qui peuvent entrer en differentes Tein¬ 
tures, il donne une maniéré facile de les cultiver en 
France ; ôc il prétend qu’entre pluficurs avantages 
quels public en pourra recevoir, leur grand débit 
fera capable de rapporter cous les ans pitts de deüZ 
millions. 
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Au reflé ^ nous dèvrions fôuhaiter pôUr fa ferfc- 
.ftion de tous les Ai?cs 5 (^e t[üelqiies efpfits plus 
éclairez que les autres, priffenÈla peiné^à rimitatiou 
(Je, c^t Auteur ^ de ramaffér tout êe qu il f à de firi 
dans les Arts les plus nedtiraires ^ dé^eduirè tout à 
de certaihes réglés, & d eti éorrigéf tous les défautsj 
par fi nous avions des Livrés,qui tfâitâffètlE par è3cem- 
plp dé laMenuiftriêyde' l’Horlogeriè,dé la Sêrrürerie, 
dt de plufieuïS autres ArtSi avec la mdnié iiettéte,qiiê 
traite celuy-cy de la Teincure; les Apprentifs avançê- 
roient plus en quinze jours,quils nefôntd’ordmairé 
en deux àns,ils n’apprendroieftt point lés tnéôhanteS 
méthodes de certains Maiftres, qui ont eftécorrh 
ge'espar d’autres plus hahiles, fans qu ils en ayetit 
eonnoiirancej Et ceux qui font un peu pourveus d eC 
prit, porteroient biêlutôt par ce moyen les AM Ï 
leur derniere perfe^lrntir 


EXTRAIT «p’-t/NB LETTRE E^CRITÈ 
de U Martinique par M- C h r e s 11 é n , à üft 
Licentié de Sorbonne , touchant un Homme Ma^ 
fin , qui a paru auje Côtes de cette Jfle , le 2i. de 
May iCyi^ 

L e Dian^and cft un grand Rocher ficueau Sud 
de la Martinique , & fepare de Tlfle par un 
détroit d’une lieue* Les Rus des Marees contraires, 
qui courent furieufement encre les pointes des 
Montagnes voifincs,lc rendent prcfqùé.inacceffi- 
Les Oyfeaux s*y retircûc comme dans un licti 
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où les dangers de la Mer,& les précipices les af- 
fûrenc contre les courfès des Chafleurs. Il y en a 
fi grande quantité , qu'ils font comme de grands 
nuages au deflus des Barreaux, qui en approchent} 
&: ceux qui ont la hardiefle de monter au haut de 
ce Rocher , rempliflent fouvent de grands Canots 
des Petits, qu’ils prennent à la main, dans les trous, 
&c dans les herbes d alentour. De forte que la fte- 
rilité de ce Defert produit, avec une fécondité ad¬ 
mirable, le grand nombre d’Oy féaux, qui peuplent 
nos Bois , & qui font une partie de noflre nourri^ 
ture : Monfieurle General de Baas ayant fagement 
remarqué , que les Habitans des Cotes voifines 
enlevoient les Oeufs &c les Petits , ruinoient k 
Chafle de Tille parce pillage , a deflendu à routes 
fortes d’Habitans d’aborder cét Ilie, durant le temps 
que les Oyfeàux y couvent leurs Petits j Sd le Sieur 
de la Paire , Capitaine Commandant dece Qiiaf- 
tier, a pris un foin tout particulier de faire ob- 
fervercette Ordonnance fivtileau public, jufqù’aa 
13. May,,qu’il commanda un Canot, pour corinoître 
la fécondité de ce petit Deierc ; Le Marftre du 
Canot s’eflanc acquicédéfa commiffiGn , retourna 
fur une pointe avancée de dix ou douze pas dans la 
• Mer, élevée de huit ou dix pieds au deflus de Teauj^ 
où un autre? François, & quatre Negres, q'ûi cdmpo- 
foirentfon équipage ,Patrcr)doient ; Lkdemeurerent 
fur cette pointe , Jurqu’à une heure avant le Soleil 
couchant, ( c’eft environ cinq heuresun quart, a la 
fin de May dans les Ifles, ) pour attendre que le Vent- 
d’Eft,contraire à leur retour,.s’abbaiflar, commeil ^ 

coutume 
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coûmmî de faire tous les/oirs. Ils fe divertiffoicnt,lors 
qu’un jeune François effraye fit un^rand cry , qui leur fîc 
auffi-toft tourner lajtefte de fon cofté , pour apprendre le 
fojet de la crainte ; & tous enfemble voyant en meme temps 
lan Homme Marin a huit pas d’eux , qui avoir la moitié du 
corps hors de l’eau , ils furent faifis d’un eftonnement, qui 
partageant leurs efprits entre la crainte & l’admiration*, les 
arreftoit fans fçavoir s’ils dévoient fuïr , ou confiderer a 
loifir ce Monftre. Il avoir la Figure d’Homme depuis la 
Telle jufqu^à la ceinture -, la Taille petite, telle qu’ont les 
Enfans de quinze ou feize ans ; la Telle proportionnée au 
Corps 5 les yeux un peu gros, mais fans difformité j le nez un 
peu large, & camus 3 le Vifage large & plein ,* fes Cheveux 
Gris,mélez de Blancs & de Noirs, étoient plats & arrangés, 
comme s’ils culTent elle peignes, éc luy flottoient fur ie haut 
des épaules j une Barbe grife, également large par tout luy 
pendoîtfept ou huit pouces fur l’Ellomac , qui elloit cou- 
vertde poil gris comme aux Vieillards j le Vifage, le Col, & 
le relie du Corps elloit médiocrement Blanc >• on n’a rien 
remarqué de particulier au Col, aux Bras, aux Mains, aux 
Doigts, ny au relie du Corps j qui fortoit de l’eau , li cé n’ell 
qu’il n’elloic pas couvert d'écailles, ou de poil, & qu’il pa- 
roilToit avoir la peau alTez délicate. La partie inferieure de¬ 
puis la ceinture, que l’on voyoit entre deux eaux, elloit pro¬ 
portionnée au relié du Corps , & femblableàun Poilîon, 
êcellefe terminoit par une queue large & fourchuë,comme 
vous le voyez dans la Figure fuivante. 

L’étonnement, que cette veüe caufa d’abord aux Fran¬ 
çois &aux Negres, ne leur permit pas de le bien dillinguer 
la première fois : mais s’ellant remis de ce premier trouble, 
iSC'le Monllre s’ellant montré fur l’eau plufieurs fois, & fore 
long temps, ils curent le loilîr de remarquer dillinclemenc 
toutes les parties, dont il elloit compofe.. Le plus jeune des 
Ltançois ,à qui les dangers continuels ont appris a ne rien 
craindre, le familiarifant peu a peu avec luy , 1 appella en 
le lîflanc , comme on appelle les Chiens -, Un des Negres 
Voulut jerter une greffe Ligne pour le prendre. Il parut la 
première fois à huit pas du Rocher. Illemonllra plus ^rcs 
la fécondé fois, éc vint enfin tout proche de la pointe, ou les 
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François & les Negres eftoient aflis j & puis fe retirant 
vers l’Eft* le long d’une Herbage, çjui cfl: au pied de ce Ro¬ 
cher, il le tourna plufîeurs fois , 6c ^’arrella long-temps fur 
l’^Eau i, comme s’il eut pris plaifîr à voir 6c à eftrc veu, fans 
s’éfaroucher, ny témoigner aucun eftonnemenc ^ 6cenfin il 
diiparut au commencement de là ÎMuk. 

Ce récit ayant eûc fait premièrement à un Fere jefuite 
qui faifoit Miflion dans les Coftes 4 u voifinage^ où la more 
de M. Rozel, -tres-fervenc Eedefîaftique ,.a iatfie une Egli- 
fe de plus de;nûlleperronnes faas Pafteur^& enfuicelamef- 
me cholè ayant efte rapportée au Sieur de ;ïa Faire CapL 
taine de ce grand Qmrtierî fa nouveauté ialeur rendit fuf- 
pede ^ 6c les obligea d’en faire une informarion avec toute 
rexaditude^qu e -peut donner la crainte d’edre publiquemêr 
trompe. ïk pretendoient au conamencernenr en; dstrom^ 
per le .peuple ^ qui a toujours trop d’uidinatioai a croirsies^ 
choies extraordinaires ,.^6c qd. peuvent fervirdcnirerien 
niais ayant veu que les témoins répondoienc à cent que- 
fiions qu’on kur faifoit j fans fe cpiur-edire i ils furent i la 
fin obligez de croire ne recil comme véritable ,, qkils n’a- 
voient confideré d’abord que comme une Fable.Le Sieur de 
la Paire fit recevoir juridiquement leur dépoficion par un 
Notaire, en prefenee des OiEciers 6c des Ferlbnnes les 
plus oonfiderables du Quartier^ 

Il ferait difficile de faire une rech^che plus rigoureufe.- 
Ün Religieux, 6c un Capitaine de mérité, à qui plufieurs 
Campagnes o nt donné del’expeiûence,, y ont employé tou* 
ce leur addrefie , en feparanît les témoins les uns des autres,, 
pour les interroger,, en leur fai^^ demandes concer¬ 
tées entr’eux, pour Les faire couper. Auffi Menfieur le Ge¬ 
neral de Baas, à qui i’efprir ,, Inexpérience, &; ik leiture ,. 
donnent une merveilleufe vivacitc ipo.ur juger desclaores,, 
n’a pas cr û qu’on y deufi rien ayomter ^pour larcadre plas 
authentique. 

Le témoignagededeu'X Frainçotsefi ccmfidérablc, en ce 
qu’lis n’ont rien , qui les.oblige defauflèr le fermentfolem- 
nel, qu’ils ont fait de dire k vérité. Maisce qui doit rendre 
cette Hifioire encore plus certaine.,'efi le témoignage de 
quatre Negres,, qui efiant feparez ksnws des aucres, ont: 
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cous conftammentdépofc lamefnje cla®fc. Ccu^ qui con- 
noiflèncicur naifvetc & leur ftupidjté, jugeront aîfétnoiç 
qulls ne paurroient contenir dtnsite mefinc tcmoignagç^ 
fi ils n’avoient veii la mefme chofe 5 6c qu'ayant aiTex peu 
de Mémoire pilleur feroit impolBbJc d’'a.p!prendre en iîpeu 
detemps à feindre une fi longueihâüoiiie, I>e pl««^ oc n’eft 
pas une-vifion paflagere, Sc d’un moment , ou coofufe^ & de 
nuit J ils ont veu ce Monftre en plein jauty & pend&cÆ une 
heure J. ils l’ont confideréiloifit i ilsis’^n i'oi^ entretenus, 

6c ont diftinctemerit remarqué toutes ces partisculadccz, 
qu’ils ont dépofées. Ajoutez àcela,queceii’efl:pas le pre¬ 
mier Homme marin qui a paru. Monfieur Delponde fait 
mention d’un Homme ôc d’une Femme, qui ayant efté pris 
en mefme temps, la Femme furvêcut deux ans après, 5c 
y)priE à filer. L’Hiftoire de l’Evefque marin pris aux Cô¬ 
nes de la Mer Baltique efi admirable. Le Pere Henriques^ 
Jefuite fut un jour appellé par de.s Pefeheurs pour voir fept 
Tritons,, 6c neufSirennes , qui avtûent èfte pfifesauprès 
de rifle de Manare , en qui les Sexes èfloient parfaixemenc 
diftinguez. Celuy qui parut il y a quelques années aux Co- 
fies de Bretagne, proche de Belle-Iflee'ftoit tout fcmbla- 
. b-le à celuy qui s’eft fait voir cette année dans l’Amérique, 
i On s’efl informé fi les bras eftoient proporriolinés au 
corps, s’ils eftoient plats, 6c fi les doigts de la main eftoient 
attachez enfemble ^ s’ils avoient des aiflerons, comme 011 
a fbuvent remarqué en ces fortes de Monflres , qui avec 
cela font plus propres à nager :■ Mais les témoins n ayant pas- 
: fait ces reflexions, n’ont pu facisfaire la curiofite de ceux 
qui les incerrogeoient -, ils ont tous afllite quib 1 avoient 
ouifoufler du nez : 6c qu’ils luy avoient veu pafler la mam 
fur le vifage , 6C fur le nez, comme pour s’elluyer, & le mo^ 
dicr. 11 ir-afairaucun brurc de taiKJucliC7 ^.tpaTaiîfe 
connoiftre s’il avoir delà voix. „ ^ j 

lleftcroyableqaepeMontoes’efhnt fouvent veu dans 

reaii,,comme dans un miroir , ou en ayant veu aiures 
biabk-s dans les Mers, regardoit ceuï cra. 
quipagedu Canot, av-ecunplaifirque lareffemblance fait 
naiftre. Les témoins J'uy trouvetent e .Vifa« farouche. 
mais peut ePre qu’un refte'de frayeur leur faifoit paroiftre 
plus fier qu'il n’clloit en cfFei. 
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On 'curieuxà conjedurer,ri c*cft un MonftrCj 

ou une efpece fécondé î & fuppofé que ce foie un Monftre, 
Je quelle maniéré ilapû eftre engendré. Nie. Rimber rap¬ 
porte que la famille des Marinisen Efpagneeft venue d’un 
Triton, & d’une Fille , dont il euft la compagnie. Mais 
de fçavoir s’il eft auffi fcmblable à l’Homme dans les parties 
intérieures, que dans les traits du vifags j s’il peut vivre, & 
engendrer dans l’eau j c»eft aux Sçavans à décider ces que- 
Rions, &inous de rapporter fidellement ce que nous en 
avons appris. 



On donnera le hnitiéme Mémoire le Lundy ^ 5 . Avril, 


A P A R I S, 

Chez Fb.edbr.ic Leonai^d Imprimeur du Roy, 
ruç Saint Jacques à l’Efcu de Venifc. KÎyz, 

tAyec Trmlegedu Roy. 
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huitième 

E M O I R E 

CONCERNANT 

LES ARTS ET LES SCIENCES, 

P R E S îE N T £■ 

A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN. 

Le vingt-cinquiémc Avril 1672,. 


Dmcevns Tù^*cmAnt VoRiGinB 

des Rfimms , far 3>L IHue t , In8“. A Farts 
éhe^ CL Barbin yOU Falaü. 

D O y fjquertjQut k:M 
iRomi^ns ., que ja iplufp^fc en faflène 
kurîeânrerQrdinaire -, il fe trouve nean- 
momsjpe» de perfonnes, qui en fçachenc 
k\writabie : 0 rigine.y>]& !qui puii&nt marquer en 
qüjby ik ijdiflferjeivt Ües liaoles,. des, Roëm es , & de 
plufieurs"aucrestforces derfr^fons, M. Huet s’étanc 
propofo idicclaareir toutes ees chofes dans ce Dif- 
il k : commence jpar k définition & la du 
vificM) des Romans. Il dit que les Romans font des 
^Mions da^mtures amoureufes ^ écrites en profe a<vec 
y pour le plaifir tmflruBàon des Lecteurs, Il re- 
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marque que les Romans font plus fimples , moins 
élevez, & moins figurez dans Tinvention & dans 
lexpreffion,que les Poëmes. Ilajoûce, que quoy, 
que la vérité fpit e0ençieUe a THiftpire, & non pas 
aux Romans : neanmoins la vray-femblance, qui ne 
fe trouve pas toûjours dans THiftoirc , eft eflen- 
tielle aux Romans. En fuite il pafle à l’Origine des 
Romans, & il foûtient que leur invention eft due 
aux Orientaux, ôc non pas aux Provençaux ou aux 
Efpagnols , comme plufieurs le croyent. Pour le 
prouver , il fait voir que les plus célébrés Romani- 
ftes de l'Antiquité font fortis des Peuples de l’O¬ 
rient, & que ces Nations ont fefp rit extraor dinai- 
rement porté auxPidions, aux Figures , aux Allé¬ 
gories , & à la Poëfie. Il commence «par les Egy¬ 
ptiens fl célébrés par leurs Hiéroglyphes. De la il 
pafte aux Arabes, & il dit qu’ils ont canonifé, pour 
ainfi dire, les Fables d Bfipe fous le nom de Locman ; 
qu’ils ont plus de Poètes, que tout le refte du monde 
enfemble ^ que quelques-uns de leurs Califes fe 
fontaddonnez à la Poëfie, & nous ont appris fart 
de rimer. Des Arabes il vient aux Perfcs, qui ont 
voulu dérober àlaPhrygie I honneur de lanaiffan- 
ced’Efope, & fe l’attribuer fous le mefme nom 
Locman , & qui ont fait un grand Recueil de fes Fa¬ 
bles. Ilajoûtequ’ils ayment aufli la Poëfie avec une 
paflion incroyable , & que toutes leurs Hiftoires 
font fabuleufes. Les Indiens viennent enfuite, dont 
les Paraboles ont efté traduites parles Hébreux. Ec 
il conclut enfin parles Syriens, les Cypriocs, les 
Ciliciens grands amateurs de Fiélions. 
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Ayant découvert Ltfource des Romans, il en fait 
voir le cours, ôc par quels chemins ils ont paflé en 
Grece &en Italie. 11 dit que lesPerfes fous la con¬ 
duite de Cyrus ayant fubjugué les Joniens, ils leur 
apprirent fart défaire des Romans j que les Mi. 
lefiens sy fignalerent fur tous les autres , & que 
de là font venues les Fables Milefienes. Que les Jo¬ 
niens qui étoient originaires des Grecs, &entrete- 
noient avec eux une étroite correfpondance, leur 
enfeignerent ce qu ils avoient appris des Perfes. Il 
fait enfuite un dénombrement exaét & une Criti¬ 
que fort curieufe de tous les Romans Grecs, dont 
la mémoire s eftconfervéc jufqu a nous. Et après il 
pafleaux Romans Latins , dont il dit que l’origine 
vient des Sybarites, ancien Peuple d’Italie. 

Ayant conduit les Romansjufques-là, il examine 
fl de là ils font venus a nous ^ ou fi nous les tenons 
d’ailleurs. Il foûtient que rÔrigine de nos Romans 
vient des Hiftoires fabuleufes que nos Perescom- 
pofoient dans des fiecles pleins d’ignorance & de 
barbarie. Que l’on faifoit en ce temps-là des Hi¬ 
ftoires fabuleufes, faute d’en pouvoir faire de verj^ 
tables, ne fçaehant pas la vérité. Que telles cftoient 
les Hiftoires qui rapportoient les Faits d’Artus, & 

des'Paladins de laTable-ronde, ceux de Merlin, de 

Charlemagne , & des douze Pairs de France. Qi^ 
ces Hiftoires pleines de Fables ayant efte bien re- 
ceuës, on fe mit à écrire des Fables toutes pures, qui 
le furent encore mieux. Que c’eft la la véritable 
fourcedes Romans François, Allemans , Anglois, 

^ de toutes les Fables du Nord : Mais que la Pro- 
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vencc, qui avoit plus d u(àge des Lettres & de la 
Poëfie, que le refte de la France, s y fjgnala, ôc en¬ 
voya fes Troupadours 5e fes Chanterres , débiter 
leurs Contes par toute la France. Erque comme ils 
le fervoient du langage Romain icorrompu & mellé 
du vieux Gaulois & du Franc , leurs Fatolcs s*appetj 
lerenc Komans^y àc que ce nom eft demeuréà^tous les 
Ouvrages de ce genre. 

Ce fondement etably., il rejette Fjapiniori de 
Saumaife ,>qui a crû que les A rrhes avoient enfeigné 
Fart 'Romanefque aux Efpagnols,, Sc les EfpagiLob 
à tout le reflie de l’Europe ; ^ >pour en faire mieux 
Voir kfaufleté,, til montre que les pllus ; anciens Ro,. 
mansÊfpagnolsibnt nouveaux en comparaifon des 
nollres 5 qui vmy-fcmblablement enfurentlesmo¬ 
dèles que les Italiensfont: encore plus ^recents 
que les lErpagnols, comme fes f taliensiniefînede- 
meurent cFaccord deFun & de l'autre, fl avouecc- 
pendant - que les Arabes portèrent céc Art«jcn Afrk 
que qui n y elloi^pourtanc pas ineonnn j;&rquc les 
Effmgnols apprirent deux à compofer leurs JRo^ 
mancés , mais que cesiRomancés fontfbrtdiffereots 
de ce qu’on appêlle Romans : & poutiles Italiens 
foup^onne qufils ont (pris 3 la dcicnce des. Romans, 
des Provençaux leurs-voifins, & des Mormans^lons 
qu’ils conquirentune: partie de l’Italie, .& 3 desFran¬ 
çois qui y fuivirent Charles Comte d’Anjou. Et ainfi 
il conclut, que l’Efpagne .de ritalie receurçnr de 
nous un Arc qui eftoit le fruit de noffcre ignorance^ 
comme il avoir efté fe fruit dclapoliceltè des Pejdis, 

des Ioniens, &dcs Grecs. 
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: Gela luy donne occafion de chercher la raifon, 
qui fait que deux caufes fi differentes produifint un 
iemblable effet. Et de cette queftion il pafTe à une 
autre j fçavoir d’où vient cette envie d apprendre, 
qui eft fi naturelle & fi particulière à l’Homme 
De cette fécondé il pane aune troifiéme,pQurquoy 
les Fi< 5 lians&: les Romans flattent fi agréablement 
J’efprit humain,& particulièrement celuy des Enfans 
& des Femmes -, & enfin peu apres à une quatrième, 
pourquoy la France a furpaffé de fi loin toutes les au* 
très Nations dans la fcience des Romans. Il examine 
enfüite fi la letî^ure en doit efirc interdite aux jeunes 
gens du monde. Et il termine fon Ouvrage par l’Elo¬ 
ge d’Aftrée,des Romans de MademoifellcdeScude- 
ry, & de la Zay de de M. de Segrais, à qui il addiefle 
ce Difeours rcxliortc d’employer fa plumé à 
e'erire l’Hiftoire du Roy. 

Au refle tout ce Diieours n eft qu’un tifTu de re¬ 
cherches fort curieufes , qui font aflez voir la pro¬ 
fonde érudition de fon Auteur. 


LÉS VIES DES HOMMES ILLVSTRES 
de Elnurque , Nouvellement Traduites de Grec en 
Éran(^oisparU. L’abb e' T allé m an 
cademie Françoife, en 8. f^alumes in %. A Paris che^ 
Charles de Sercy, Jean Guignard, au Palais^ 


O N^ a déjà veu quelques Volumes des Vies de 

Plutarque , Traduites par Mr 1 Abbe Talle- 
maiu i ik Qi Traduaion a efté trouvée, fi belle. & li 

C e 
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élégante , que tout le monde a fouhaitté qu'il 
achevât un Ouvrage de fi grande importance 
^ qu’il nous donnât toutes les Vies qui fe trou¬ 
vent dans rOriginal. Il nous avoir donné cy-devant 
ving-quatre de ces Vies en diverlesfpis, & il nous 
en donne aujourd’huy vingt.cinq tout d’un coup, 
qui répondent bien à l’attente qu’on en avoir formé. 

Cette Tradudionelloit d’autant plus neceffaircj 
quècellc d’Amioc femble cftrc prefentcmenc tout^ 
à^aif abandonnée » non feulement à caufe des 
vieux mots qui s’y rencontrent , mais aufli à caufe 
de (es périodes qui font fi longues ^ fi obfcures^ 
quelles recommencent fou vent par de nouveaux 
Membres , lorsqu’on croit quelles vont finir , & 
quelles contiennent quelques fois deux ou trois 
matières differentes, qui devroient eftrc fcparées; 
Ce qui a donné occafion à un Auteur de ce temps, 
fontrAi- de Comparer Amiot a ces Archirectes peu experts, 
té de la qui ayant fait un Corps de-Logis , où il manque 
fa^cedès chambre , ou un Cabinet , les bâtiffent au- 
bons Lu prez, fans garder aucune régularité ny Symmetrie. 

Moiifieur Tallemant ayant reconnu, que l’em¬ 
barras de ces Périodes , apportoic ordinairement 
de la confufion dans l’efpric des Lecteurs , & de- 
mandoit une trop grande application , s’efl: éloigne 
autant qu’il a pu, de ces inconveniens , quoy qu’il 
eût à traduire un Auteur qui y tombe luy-méme 
affez fouvenc. Et il ne faut pas inferer de là que fa 
Tradüélion en foie moins conforme à l’Original. 
Car il s’eli toujours attaché à rendre le fens de l'Au¬ 
teur quoy qu’il ait Traduit les chofes plutôt que 
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les paroles, il n’a pas laiffé d*y conferver, autant qu il 
a cite poffible, toutes les expreffions de rOriginal. 
De rorce qu’il a raifon de prétendre d’avoir fausfaic 
les S^avans par la fidélité de fa Tradudion ^ les 
jgnorans, par (à çlarte, ôc les plus polis par fon ElCf. 
gance. 

Et comme ces Vies font remplies de pluCeuti 
Noms propres de Villes, de Peuples, de Rivières, & 
d’autres chofes fcmblables , donc il feroit difficile 
d’aller chercher l’explication en divers Livres ; le 
R. P. Lubin Auguftin j a fait des Tables Geogra- 
phiques , où tous ces Noms font expliquez fort 
clairement, & par ordre Alphabétique. Ces Tables 
compofent le huitième de ces Volumes. 


J> E S C O R B V T 0, Liber Singukrie , tiAutore^ 
G V A LT E R O C H À îL L E T O N, Rcgie ntagna Bru 
Unnk Medico OrdinmOy in 8°. Londini,C^j^ trouve 
d Taris ch ex, Fred. Leonard Ru'è S. Jacques , Chex, 
Fr. Muguet Ru 'è de , la Harpe. 

C E Livre contient plufieurs chofes affez confia 
derables. Mr Charlcton fait voir d’abord que 
le Scorbut^ qu’on croyoit eftre une maladie nou¬ 
velle, a eftè rort bien connu non feulement d Hi- 
pocratc, mais auffi de Strabon, de Pline, 
ficurs autres j & qu’il ne faut pas confondre cette 
ïualadie, comme font les Auteurs Modernes, avec 
Celle qu ils appellent , Mélancolie Hypocondriaca. Il 
ramaue enfuite tous les Symptômes, Ôc tous les 
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Signes de cette maladie i & pour mon-trer combien 
cft grande la malignité des humeurs qui l engen- 
drent, il rapporte une expérience aflez furprenante. 
Ceft, dit-il, q^iefion met un Ver de terre fur la 
partie^où le maladelent les plus grandes douleurs, 
céc animai s agite & fe tourne de tous cotez ^ ôc 
après plufieurs tôrtillemens^il fe flétrit & meurt enfin 
fur la place. 

Il attribue la caufe de cette maladie à un certain 
Suc acide, où plutôt acre, qui fe mefle dans la maffe 
du Sangqui provient ou delà Nature,ou de la 
corruption des alimens ^ il fait voir comment cette 
a.çrimpnie peut s’augmenter par l’impureté de l’air, 
par Ibyfiveté:, par le chagrin , par le travail forcé, & 
par d’autres chofes iemblables. Apres avoir prouvé 
par raifon & par expérience , comment ce Suc fe 
mefleavec le Sangjilluy attribue la caufe des Chan¬ 
cres, des Erefypelcs, des Cancers, des Dartres, & des 
Vlceres,qui rongét& qui pouriûTentlesOsdes Scor¬ 
butiques ; il remarque que quand on a moüillé des 
linges dans IVrine & dans les Sueurs de ceux qui 
eftoient remplis de ce Suc corrompu, les linges ont 
efté rongez & brûlez, comme fi on les avoit trempé 
dans de l’eau-fortCr 

Il dit que c’efl: l’acrimonie de ce Suc , qpi effant 
portée par la circulation du Sang au cerveau 6c au 
Cœur, caufè une infinité de piquotemens, qui font 
les Convulfions & Içs Palpitations du caur , dans 
lefquelles meurent ordinairement les Scorbutiques. 
En prouvant que ce Suc acide ne provient nÿ de 
la Ratenydu Pancréas, il rapporte quantité d’ex- 

perienees 
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perierices, qui font tres-neceffaires pour bien con- 
noître la Nature de ces deux Vifeeres. 

Pour ce qui eft des lieux,où cette maladie eft plus 
commune , comme dans les Païs Marécageux & 
Maritimes ^ il dit que cela vient de Tair, quina 
pas tant de ces parties Nitreufes, qui fervent a fer¬ 
menter le Sang dans le Coeur, & à empefeher qu’il 
ne s e'paififTe & fe corrompe^ & encore de ce que l’on 
y ufe ordinairement de viandes grolTieres, falees, & 
enfume'cs, quilaiflcnt quantité d’impuretez dans le 
Sang. 

Il pafle enfîiiteaux Remedes, dont l’on peut fe 
fervir pour combatte le Scorbut, & il finit fon Livre 
par une Satyre contre les Empyriques, & générale¬ 
ment contre tous ceux qui fe mêlent de Secrets ôc 
de Receptes,fans avoir jamais étudié la Médecine,de 
illes comprend tous dans ce Diftique, 

Fingitfe Medicumquifquis Jdiotii^Frophmus^ 
ludapfs^ MomehuSy Hiflrio^ Ra/or, Anus, 

Quand on ne fçauroit pas la capacité de M*^ Cliar- 
leton par troisautres Volumes qu’il a fait Imprimer 
fous les Titr^|uivans. De LithiafidUtribn. DeOecono^ 
mia Anmali^^ R^ercmtïones Pathologies, Il feroic 
aifé de la reconnoître par toutes les belles recher^ 

çhcç dont çe dernier Ouvrageeftremply. 

REFLEXION. 

Sur les Palpitations de Cœur , qui arrivent 
aux Scorbutiques. 


M Onfieur Charleton dit, que les Palpitatiêns 
qui fint fort frequentes dans les Scorbutiques, 

ne Uur arriaient que de ce que le Sang porte en circulant 

* D a 
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dans le CotUf un Suc acide , qui en piquetant fès Vibres ^ 
fis Membranes intérieures ^ toblige à toutes ces agitai 
mm violentes, 

O» pourroit dite,fans fortir des Principes de Mr. 
Charlçton,que le Suc acide,qui fe trouve dâs la maffe 
du Sâg des Scorbutiques,cft capable d’en fixer & d’en 
coaguler une partie ^ &: que cc Sang coagulé venant 
cnmite à paffer dans le Coeur, il s’amaffe dans fes 
Venmcules,& empeiche la Circulation,en bouchant 
les orifices des Artères. Ce quifait que le Coeur s’a¬ 
gite avec violence, & fait des efforts confiderables 
pour fe décharger d’une matière qui incerromp tou¬ 
tes fes fonârions, & qui te met dans le dernier dan¬ 
ger delà fuffocadon. En effet fi le Coeur a affez de 
foree& de chaleur naturelle pour fondre cette ma¬ 
tière, & pour la pouffer hors de fes Ventricules , les 
Palpitations ne font pas fuivies de la mort, comme 
il arrive lors qu’il n’a pas affez de vigueur pour s’en 
rendre le Maiffre. 

Cette explication s’accorde fort avec l'expcriènee. 
Car premierement,tout le monde fçait que le propre 
effet des acides eft de coaguler. Le l^^ypar exem^ 
pie, fe caille en y méfiant du jus de duron , du Vi¬ 
naigre, du Verjus, & d’autres chofes acides j,&nous 
avons fou vent veu figer toute la maffe du- Sang d’un 
Animal, en feringuant une fort petite quantité d’ef- 
prit de Vitriol dans fes veines. 

Secondement, fi on ouvroit tous ceux, qui meu¬ 
rent dans les Palpitations de CcEur,fans meime qu’il 
y ait aucune apparence de Scorbut v on trouverok 
fans doute dans leur Coeur de grands Lambeaux de 
Sang caillé , qui n ayant pu paffer des. Veatricules 
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dans les Artcijs , ont fufFoqué la chaleur naturelle. 
J ay fouvcDt fait cette remarque 5 & elle fe trouvé 
confirmée par quantité de Médecins, & de Chirur¬ 
giens, qui affeurent avoir trouvé la mefmc chofe que 
moy , dans de pareilles rencontres. 

Enfin,pour ne point fortir de noftre fujet, ie diray 
que m éfiant trouvé à l’ouverture de quantité de 
ScorbuciqueSjqui moururent il y a deux ou trois ans, 
tantàrHôteLDieu , qu a l’Hôpital de Saint Louis, 
je remarquay toujours qu’il y avoit de ces grands 
Lambeaux de Sang caillé, ou dans les Ventricules du 
Cœur, ou du moins dans les grandes Veines, qui font 
répandues par tout le Corps. 


EXTRAIT D'VNE LETTRE DE K DE BERCÉ 
écrite de Chartres à T Auteur de ces Memoms ^ tou* 
chant la Trompette a parler de loin , dont on a donné 
t Explication dans le fécond Mémoire y touchant la 

nouvelle Lunette de M. Newton ^ dont U a eflé 
parlé dans le Troifiéme, . . 

V Os nouveaux Mémoires ont obligé iey querques’ 
Curieux de faire de^ remarques fur les principaux lé- 
jets qu’ils eontiennent. Les Trompettes du Chevalier Mor- ■ 
land ont femblé tres ingeniûufes ^ 6c Ton en auroit déjà 
feit faire, fi l’on euft trouvé des Proportions de Ces inftru¬ 
mens dans fon Traité, & s’il n’cuft point prié qu’on 
cherchaft , ne les ayant pu rencontrer. L’on a médité iwt 
là demande, & enfin on en eft venu à bouc, & 1 on efpere 
qu’il dira luy mefme Ton erit mihi n^agnus Af&üo. Jé ^vous 
envoyé la Copie de la Lettre, que M. Caflègrain m en a, 
écrite, pour en avoir voftre rencimenc,& celuy des Sçavans 
quife trouvent ordinairement dans vos Conférences , afin; 

é’en faire travailler enfuire fur ces principes. 
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La Lunette de M. Newton m’a autant rurpris,qiie là mef- 
me Perfonne qui a trouve les Proportions des Trompetes, 
que je vous envoyé 5 car il y avoit environ trois mois qu*ellc 
m’avoit communique la figure d’un Thelefcopc , quieaoic 
prcfque femblablc, & qu’elle avoit inventée j mais que je 
wouve plus fpirituel Je vous en fais icy la Defeription en 
peu de mots. 

A. B.C. D. eftunfortTuyau, dans le fonds duquel il y 
a un grand Miroir concave Ç. D. percé en Ton milieu E. 


A 



P 


^ P. eftun Miroir convexe diTpofé de telle maniéré, eu 
egard à fa convexité, qu’il réfléchit les efpeces, qu’il re¬ 
çoit du grand Miroir,vers Ije trpiiE, Othily a un Oculaire 
au travers lequel on regarde. 

L’avantage que je trouve en céc Infiniment fur ceiuy de 
M. Newton , efl: premièrement que l’embouchure , ou 
l’ouverture A. B. duTuyau, peut eftre de telle grandeur 
qu’on voudra,' & par confequent que l’on aura bien plus de 
ÿ.ay ons fur le Miroir concave, que fur celuy donc vous nou^ 
avez donné la Pefeription. 2. La reflexion des rayons fera 
troijîe^ très-naturelle, puifqu’elle fe fera fur l’Axe mefme’, àc con* 
9 fteMe^ fequemment plus vifve. Enfin, la Vifion en fera d autant 
pfoirf* plus agréable, qu’on ne fera point incommodé du grand 
jour, à caufe du fond C. D. qui couvre tout le vifage. Ou¬ 
tre qu’on aura moins de peine ù découvrir les Objets, que 
dans celle de M. Newton. 

Qff donnera les Proportions de la Trompeté dans le 9- Aiemoire le Majm 

A P A JL I S, 

Cficz Fbledemc LeonaR -15 Imprimeur du ^oy, 
fuc Saint Jacques à l'Efeu de Venife. léyx. 

^vec Pnvïlege du Koj* 
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N E U V I E' M E 

MEMOIRE 
concernant 
LES ARTS ET LES SCIENCES, 

PRESENTE- 

A monseigneur 

LE dauphin. 

Le deuxieW May léyi. 


DJSCOVKS SVK V INVENTION, 
les épreuves , ^ les proportions de U 
Trompette à parler de loin, 

’UtIlite' de ces Mémoires paroîc ex¬ 
trêmement parla grande communica¬ 
tion, qu*ils font naître entre les Sçavans 
qui font re'pandus par toute l Europe; 
^ je ne fçais s’il feroic poffible de trouver un 
inoyen plus avantageux, pour produire une infinité 
tlenouvelles découvertes, &pour porter les inven¬ 
tions à leur derniere perfection. L’efprit de 1 Hom- 
lïîc eftant borné comme il efl: , il ne faut pas s’at¬ 
tendre , qu’un feul puifTe produire tant de cho- 
fe. L’un donne une idée pour faire quelque nou¬ 
velle expérience 5 unautrey ajoûte quelque chofe, 
autre la fait reüfTir, un autre enchérit encore par 
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deflus J & ainfi cetfc communication des Sçavans 
fait en peu de temps ce qui fembleroit demander 
des Siècles entiers. 

La Trompette du Chevalier Morland encftune 
preuve afTez confiderabie. Car depuis que nous en 
avons parlé dans le fécond de ces Mémoires, 
quantité de curieux fe font appliquez à en recom 
noître, & à en augmenter les effets. On en a fait plu, 
fleurs épreuves en France,, en Angleterre , en Alle¬ 
magne, & en Italie^ & la plufpart ont efté defabufez 
dé la préoccupation où ils ettoient, que c’eftoit une 
chimere,ôc une choie impolfible. 

Il s’eft trouvé des perfonnes, qui ont prétendu 
que cette invention n eftoit pas nouvelle, & qu elles 
avoient veu dans Paris de ces fortes de Trompettes 
entre les mains de divers particuliers il y a plus de 
quinze ans.J’ay parlé moy-mefme à un Ouvrier, qui 
apres avoir confideré une de ces Trompettes de 
cinq pieds & demy, m affeura quilen avoit déjà fait 
deux fenibkbies il y a environ dix.huit ans, lune 
pourun Mufidcn de la Campagne , & hautrepour 
le R. P. Salar Chanoine Régulier de S. A^iftin. La 
curiofîté me porta à aller trouver le R; pflalar, qui 
demeure à Sainte Catherine de la Coufture. Je luy 
demanday fî cc que j avois appris de f Ouvrier eftoit 
Véritable , &queldeffein il avoit eu en faifant faire 
ces fortes de Machines, lime confirma tout ce que 
^Ouvrier m'en avoit dic,& il m’ajouta que ce qui l’a- 
voit porté à faire faire uneMachine de cette loguêur, 
& d'ùne matière refonante,eftoit qu’il avoit reconnu 
par expérience , que la voix s’eftoit augmentée no¬ 
tablement par le moyen d’un fimplc Cornet de car- 
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ton, dans lequel il s*avifà un jour de chanter, Il m’a- 
voüa qu il n*avoic pas eu le deflein du Chevalier 
Morland, qui eft de s’en fervir pour parler de loin ; 
mais que tout fon bue avoir efté d'eflayer à remplir 
par cét inftrument un Choeur de Mufique , puis 
qu’en y chantant d’une voix aflez modérée, cela fur- 
pafloit la force des Serpens, & des Baffons, donc on 
je ferc ordinairement dans la Mufique. Il m affu- 
ra qu’il y avoir environ fept ans qu’il avoir donné 
cette Trompette de fîx pieds à quelques Thea- 
tms,quiluy eiloienc venus demander pour l’envoyer 
à la Campagne, ôcqueMr le Curé de Saint Eftienne 
du Mont en avoir une de y pieds ou environ, donc 
on s’eftoic Couvent fervy dans l’Eglife. 

J’ay appris depuis aux Theatins de Frère Pierre, 
qu’il y a plus de fix ans, qu’on fe fert à Joigny 
de cette Trompette, pour remplir la Mufique, 
& qu’elle y eft encore entre les mains de Monfieur 
Bbnchar. 

c Qiielques autres ont prétendu que l’ufage mefmc, 
que le Chevalier Morland donnoit à ces fortes de 
Trompettes pour parler de loin , ne venoit pas de 
fon invention ; êc, ils ont dit qu’on en avoir fait du 
temps d’Alexandre, qui furpaffoient beaucoup les 
fiennes. En effet comme on m avoir dit, que le Perc 
Kircher en avoir touché quelque chofej Je l’ay par¬ 
couru depuis peu, & j’ay trouvé dans fon Traité quil 
appelle le grand Art de la Lumière de tOmhre , que 
non feulement il en parloir, mais mefmc, qu’il en 
donnoit les Figures. Dans la première partie du fé¬ 
cond Livre, il dit en termes formels, qu Alexandre 
le Grand avoir une certaine Corne, ( c’eft ainfi qu’il 
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■ appelle la Trompette) ôcquecette Corneeftoit fi 
refonante , qu’il s en fervoit fouvenc pour r allier Tes T 
Troupes, & pour parler à toute fon Arme'e, quelque 
nombreufe ou difperfée qu’ellcfuft , & qu’il fe fai- 
foit entendre en melme temps par tous fes Soldats, 
comme s’il en eufl: ell’é fort proche. Il dit que fuivanc 
vnt c ud' ^ ^ Rome dans le Vatican , cette Cor- 

vmt un ' ne avoit cinq Coudées de Diametre5 & fe faifoit en- 
tendre jufqu’à cent Stades. Voicy (es paroles. Ale^ 
quoque ma>gmm certum Cornu habuijfe um in^ 
communs. poni , utïïLo totum excrcitum qumtumvis dij^erfam^ 
conmmum m pmfentem flitertty acfifingulis pr<efen$ lo- 
queretur. Formam Cornu in rntiquifiimo codice Vaticmo 
libri defiecretis Arifiotelis ad Alexcindrum truFlmtem cum 
reperijpm^ hicpublici iîlam iurisfincere volui j Cornu Dm- 
meter fuit quinque Cubitorum , eiufque fonm ad centum 
Sudid percipiebdtur. Athmaf Kir cher , in me magna, 
lucis ^umbra lib.zp.i.cap.j. 

On peut, à la vérité, inferer de là, que cette inven¬ 
tion n’eft pas nouvelle. Mais cela n empefche pas, 
que le Chevalier Morland n’ayc mérité beaucoup de 
loiianges,en publiant les expériences qu’il en a faites, 
&en ouvrant le chemina d’autres , pour en faire de 
meilleures, & pour en trouver les juftes Proportions. 


EXPERIENCES ONT ESTÉ FAITES 
en divers lieux de la Trompette à parler de loin. 


S I ce que le Pere Kircher rapporte eft véritable , les 
Trompettesd’aujourd’huy font bieiiéloignées de celle 
d’Alexandre. Car elle fe faifoit, dit il, entendre à cent Sta¬ 
des, c’eft à dire à cinq lieues communes de France , puifque 
le Stade des Grecs vautizj. pas Géométriques, ôc que la 
lieuë de France en vaut iïoo. 

Le 
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Le Chevalier Morland a fait faire plufieursTromoettes 
Celle de 4. pieds & demy delong fc faifoic entendre à too 
pas Géométriques i celle de i«. pieds 8. pouces à 1800. pas 

Geomecnqnesj 6c celle de 24. pieds à plus de 1500. ^ 

Les Expériences, que Monfieur Ciampinien a faites à 
Rome, approchent allez de celles d’Angleterre j car il écrit 
qu’une de 4. pieds 6c demy s’eft fait entendre diftinaement 
à 5)25. pas cÔmuns,qui vallent 462.pas Geometriq. 6c demy 

Celles que nous avons fait faire à Paris portent un peu 
plus loin J 6ccoiTîmcnous n’avons pasfuivy les proportions 
de celles d’Angtecé^re, il ne faut pas s’eftonner de cette dif¬ 
férence. Nous en ayniis éprouvé une dey. pieds faite à Paris 
contre une de 7. pieds,qui ayoit efté envoyée d’Angleterre, 
6c quoy qu’en jugeant de ces deux Trompettes par leur lon¬ 
gueur , celle d’Angleter're deuft fè faire entendre plus loin* 
neantmoins l’experience fît connoître à tout le monde, 
qu’en y parlant fuccèfîïvèment, & d’un mefme ton de voix, 
celle de Paris i’emportoit beançoup fur l’autre. Noftre 
Trompette de 5. pieds fortifie la -yéix, au moins 12. fois au» 
tant qu’elle eft dans fon eftat n#urel ,• ^ar quand quelqu'un 
parle fans Trompette d’une fî^rce qui né porte pas fa voix à 
100. pas;s’il parle enfuke <lé la meime force-dans la Trom¬ 
pette, il fe fait entendre à 2000. pas communs, qui vallent 
1000. pas Géométriques. 

Jene puis rapporter cette différence qu’à la diverfe pro¬ 
portion ,dont ons’eftférvy en France, 6c en Angleterre, Le 
Chevalier Morlan4nous avoit bien donné lés Diamètres dç 
l’Embouchoir,ôc du Pavillon defes Trompe'ttes:mais com- 
nieil n’avoit point déterminé les proportions pour toute 
leurlûngüeur,nous en avons luivy d’aiitres que les fîennesv 
8c nous avons'fifort approché de celles de CafTegrain, 

que nous allons rapporter, que ce n’eft pas la peine de mar¬ 
quer le pende différence qui s*y trouve.Le Chevalier Mor^ 
land dit que les Trompettes font un meilleur effet, quand 
elles grqiïifrent peu à peu, 6c comme infenfiblement depuis 
^'Emboiichoir jufqu’au Pavillon ; c’eft pourquoy file bouc 
«îel’Etnbouchoir de celle,qu’on a envoyée d’Angleterre en 
France, a 18. lignes de Diamètre, à peine ce Diamètre le 
trouve, t’il augmenté d’une ligne à 3. pieds de diftance dè 
^ Fmbouchoir. Cependant nous avons trouvé par experien- 
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ce , que quand le Diamètre des Trompettes groflît plus fen- 
fiblement & félon les'proportions fuivantes, befFeten eft 
beaucoup plus confiderable. 

Nous tirâmes cesjourspadez un Piftolet dans une de ces 
Trompettes,& tous ceux qui 1 entendirent fans le voir,creii- 
rêc que c’efloit une piece de Canon que l’on venoit de tirer. 

La Soupape,dont on a parlé dans le fécond Mémoire,n’y 
cftaucunement ncceilaire. La principale piece eft l’Embou. 
choir. Et je n’ay trouvé perfonne qui y reüffifte mieux que 
leSr Bourgeois qui demeure au Mont S.Hilaire dans le cul 
de Sac d’Albret chez Monfieur Fleury. 

Lefecours qu’on peut attendre de ces Trompettes pour 
ayder l’Oüie, n’eft pas moins confiderable,que celuy de for¬ 
tifier la voix. J’ay fait faire un petit Cornet,qui s’ajuftefort 
bien à la Trompette, au lieu de l’Embouchoir j & quand on 
l’approche de T Oreille,c’eft une chofe furprenante,d’enten¬ 
dre diftindement le moindre bruit qui fe fait fort loin delà. 

La première & la fécondé Figure, que vous voyez icy 
gravées , font celles qui fe trouvent dans le Pere Kic- 
cher'^avec cette Infcription ; Figura Carm Alexandri Magni^ 
quo exercitum cogéré folehat. Latroifiéme&la quatrième fer¬ 
vent pour entendre les Proportions fuivantes. 


EXTRAIT D'VNE LETTRE ÉCRITE 
de Chartres par M. C a s s e g R a i n ; Sur les Prom 
portions des Trompettes d parler de loin. 

I AY trouvé , ce mefemble, un moyen dccon- 
ftruire les Trompettes du Chevalier Morland, en 
lorte quelles fbient Harmoniques. Je vous envoyé 
ce que) en ay penfc,&les Proportions que je crois 
qu ily faut obferver.C eft larefolution du Problème» 
que céc illuftre Anglois avoic demandée. 

Les Fondeurs de Cloches en faifant leurs Moules 
^«ivenc les (estions du Monocorde, ou Canon har¬ 
monique J & quand ïU veulent faire une Cloche 
plus grave ou plus baffe d une Oèfave qu’une autre. 
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ils luy donnent deux Diamètres de l’autre. Sur ce 
principe, je dis que les Cercles d’airain des Trom, 
pettes du chevalier Morland doivent fuivre cette 
proportion ^ & enfuite il me femble qu’il eft pro¬ 
bable qu elles fe doivent faire fiiiuanc les ferlions 
du Monocorde , &c principalement fuivant les 
Octaves , qui font des raifons doubles les unes 
des autres. Voicy comme je fais la Trompette de 
ma Figure. 

rig»re4. Süppoléque l’Embouchoir A, B, foitde y pou¬ 
ces de longjôc qu’il finiffe à l’endroit A 3 qui eft le 
plus étroit du Tube, que l’on fuppofe avoir deux 
pouces de Diamètre fuivant l’experience j je prens 
la moitié de ce diamètre à fçavoir un pouce , je le 
double fur la ligne A, G, Ôc il en vient 1, première 
Odave, Je double ce nombre z. & il en vient 4, fé¬ 
condé Q6tave. Je double encore 4. & il en vient 8, 
troilîémeOdave.Voilàles Odaves des largeurs. 

. Ce mefme nombre de 8 pouces fera le demy-dia- 
mêtre de là Trompette de ma Figure ^ Ôc m’en fer- 
vantjj’enfais la première diviflon,en montant de C, 
vers À, pour avoir les O^baves de la longueur , ( le 
point C J eftanc éloigné d’ A, d’autant depouces,que 
les 3 Oél-aves des longueurs en contiennent, fçavoir 
56 pouces ) je marque ces 8 pouces de C,, en pre¬ 
mière Odave. Je double l’Odave C,D,de8 pou¬ 
ces,& il en vient 16. que jexonte depuis Djufqu a E, 
féconde Odave, Je double E, D, de 16. & il en vient 
31,que je porte depuis E , jufques en A , troifiéme 
Odave. Et voilà les O daves de la longueur. 

Ces deux Diapafons avec leurs Odaves , m’au- 
toient pû fufEre , pour tracer groflîeremerit la cour¬ 
bure de ma Trompette : Mais afin d’avoir plus de 
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points, pour en conduire plus juftcment k Ligne^ 
courbe, je divilè en 3 p^irties égales k Corde des lar. 
geurs A,C,ou (ont marcjuees les Oélavcs de largeur. 
La première partie depuis 8. jufqiies à fera une 
Quinte. 6 milieu Arithmétique entre 8. & y j, fera 
^ne Tierce mineure depuis 8. jufques à 6 7. 5 milieu 
Arithmétique entre 4^6, fera une Tierce majeure 
depuis5,jutquesà4.4 ^ milieu Arithmétique entre 
j& 4 fera un Ton majeur depuis 4 ^ jufques à 4. 
é,milieu Arithmétique entre 8. &:4 fera une Quinte 
depuis 6. iufques à 4. Par cous ces points je menedes 
Parallèles à Taxe A, F. 

Pour avoir des points fur k ligne des longueurs 
A, F, je me fuis fei vy de la Tierce majeure depuis 16 
jufques à II ^ ^ de la Tierce majeure depuis 12 jufques 
a 9 7 J de la Quarte depuis 8-jufques à 10 j yôi du 
Ton majeur depuis 14 | jufques à 16. 

Pour avoir la première Tierce majeure depuis 16. 
jufques à II 7 je prens la cinquième partie de lô.qui 
clt 3 7 & je l’ofte de 16. refte u. f pour Tierce ma- 
jeure. 

Pour avoir celle depuis 11. jufques à 9 7 je prens le 
Quint de II. qui edi 7 quej’ofte de 11. relie 97 pour 
Tierce majeure. 

: Pour avoir la Quarte depuis C jufques à 10 f, je 
prens le tiers de la diftance F,D,de 16. qui ell ; 7 que 
jdftc de 16.relie JO 7 pour Quarte. 

Enfin pour avoir le Ton majeur depuis 16 jufques à 
H 7, je prens la neuvième partie de 16, qui efi i 7, que 
j ode de j 6. relief f Ton majeur. Et pour lors par 
ces points 16. 14 7.117. u 10 ^9^ ^ 8. je tire des 

lions 
avec 


Perpendiculaires à la Corde A, F. Les Interledi 
des Parallèles que je tire à cette Corde , font 
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ces Perpeadkulaires des points par où ic traçeh 

courbure de ma Trompette. 

Remarquez,s’il vous plaît, Monfieur, que dans le 
Diapafon des largeurs la Quinte 5 y, 8. répond à la 
Quinte 8,11 dans le Diapafon des longueurs.LaTier.. 
ce majeure 5. 4 répond à la Tierce majeure iG u 
la Tierce majeure 6 5 f répond à la Tierce majeu¬ 

re 12. 9 la Quarte 8.6. répond à la Quarte 8. 10 j.ôc 
le ton majeur 4 ^, 4 répond au ton majeur 14• J. 16. 

Pour avoir des points femblables dans les autres 
Odlaves, il faut les tranfporter à proportion, comme 
l’on a fait les Oétaves melmes., fçavoir eft en raifon 
double ; amfi l’on pourra conduire tres-facilemeuc 
l.i ligne courbe,corn me i’jy fait. 

Vous voyez bien que cctre Trompette eft Com- 
polée de deux Réglés Harmoniques j lune pour la 
longueur,qui commence en F, ôc finit en A. L autre 
pour les largeurs qui commence en A, Sc finir en G. 
Ainfi cetteTrompete,qui avec ion embouchoirporr 
teroir 5pieds I pouce de long, auroit 16 pouces d’ou¬ 
verture par Textremlté ÿSc elleneferoit pas beau¬ 
coup differentedans la proportion de les Ouvertures 
de celle de 4 pieds 6c ^ du Chevalier Morland. 

Si vous voulez doubler la longueur de ma Trom¬ 
pette,iansen augmenter les largeurs ^ vous donnerez 
16 pouces à rOdave C,D, que vous n’avez faite que 
de 8 pouces , ôc ainfi du refie , comme vous voyez 
dans la troifiéme Figure. 

Vous pouvez taire ces deux Trompettes d’une 
feule ouverture de Compas ^ car ayant vofire Com¬ 
pas ouvert delà largeur d’un pouce, vous aurez en 
multipliant cette largeur, toutes les Oétaves qui les 
compolent. 
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Il me femble, Monfieur, que ces deux Trompeu 
tes doivent cftre les plus Harmonieufes de toutes, & 
ie crois que la plus longue fe feroit entenire de 
plus loin -, mais ie ne fçay pas laquelle des deux au- 
roit plusd’Harmonie. Et ie confidere icy cette Har- 
monie , parce qu’il me femble qu’on pourroit s en 
fervirdansun Chœur pour chanter, en y faifant,s il 
cftoit befoin, des trous comme l’on fait aux Serpcnsj 
Et cette Trompette auroit cét avantage (ur les Ser- 
pcns, qu ellearticuleroir les mots. La grande Trom. 
pctte de 2 '.pieds du Chevalier Morland revientafe 2 
bien à ma Trompette , lors que les Oâ:aves de la 
longueur ionc doublées , en voicy à mon avis les 
Odaves. 

Le Diamètre de la plus grande ouverture, 14 pou: 
ceSjiervira àfairela première Udave de la longueur, 
14,48.96. i9i 384. La moitié de ce Diamètre il. fervira 
à faire les Odaves des largeurs 11.6.3- i t 9> 

Je fuis étonné decequecét Anglois a approche 
fi prés de la vérité par les expcriences^dans (a Trom- 
pette de 4pieds & ^ & dans celle de 2.1 pieds.Eiles ne 
finiflent pas juftement comme les miennes a des 
Odaves, mais cela n’elt pas fi neceflaire. 

Je crois que la grolleurde la Trompette groffic 
la Voix, & que la longueur la fortifie. La forcer la 
grolîeur de la voix doivent eftre proportionnées.Les 
Fondeurs de Cloches nous apprennent, que plus les 
Diamètres des Cloches de mefme brochette (ont 
grands, & plus elles font graves Sc balles ; Sc la rai: on 
qu’ils en apportent cft que les tremblemens des 

groffes I loches font plus lents que ceux desauties, 

ce qui piroîcmefme aufens II en va demelme, ce 
me femble , des Trompettes dont eft quellion au 
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regard du grave & de l’aigu. Q^nt à la force elle 
s’augmente à mefurc que le Tuyau eft long& bien 
proportionne , &voicy comment cela fefaic. L’Air 
(ortant de la bouche de l’Homme qui parle , & le 
faifanc entendre à caufe de Ton tremblement, il im¬ 
prime ce tremblement premièrement vers l’embou- 
choir, les premiers Cercles du Tube ellans meus 
difpofent les autres au mouvement, & l’Air furve- 
nant avec ces tremblemens, achevé de faire dans les 
autres, ce que les premiers avoient commence. 

Il faut qu’il y ait des bornes de grolTeur & de lon¬ 
gueur i car il eft certain qu’une Trompette d'une 
longueur infinie ne feroit aucun effet non plus qu’u¬ 
ne autre d’une grofleur infinie. Il femble que les 
Trampettes de ma façon doivent doubler la voix à 
chaque Odave ; fi bien que fi elles ont 4 Odaves, 
elles feront en raifon de i à 16, & elles groffirontôc 
fortifieront la voix de 15 parties, dont les 16 font le 
tout. Ainfi fi un Homme peut fe faire entendre fans 
Trompette à 100 pas, il fe fera entendre à 5100 pas 
avec une Trompette de 4 Odaves. 

Vous pouvez, Monfieur, obferver encore , que 
comme la differente epaiireur>des Cloches ou leur 
differente Matière, caufe differens tons, quoy qu’el¬ 
les ayentmefme Diamètre -, auffi la differente Ma¬ 
tière des Trompettes , produira (ans doute divers 
effets, & plus la matière en fera epaifle ou aigre, & 
plus il faudra donner de diftancc aux Odaves de 
leurs longueurs. 

L e dixiéme Mémoire paroi tra le 16^ May 1672. 

A P A R l’sl * 

Chez Frédéric Leonard Imprimeur du Roy, 
rue Saint Jacques à l’Efeu de Vernie. 1671. 

^vec Priviletrc du -— 



iir 


D I X I E' M E 

MEMOIRE 

CONCERNANT 

les arts et les sciences, 

P R E s E N TE> 

A M 0 N s: E 1 G N E tr R 

LE DAUPHIN. 

Le Seizième May 1672,. 


Dijferutiones Medica tres^ Autore Francisco Bàylé, 
DoB, Med. in 4** Tolofe,^ fe trouve k Paris Che^ 
Th.Mo'ètte Ku'è de k Vieille-Bouderie. 

A première de ces Diflertations eft inti* 
tulëe y De caujïs fluxûs menftrui mulierum. 
L*Auteur y rapporte, & réfute en mefme- 
temps les diverfes opinions des Anciens 
fur cette matière,&enfuite il propole fonientimenr, 
<jui cft que le Sang eft compofè de certains Sels,qui 
peuvent s*arreftcr en diverfes parties du Corps des 
Animaux , fuivant la difpofition qui s’y rencontre, 
^ que fVterus dans les Femmes eft fi remply de 
fibres, de plis, ôc de rugofitez , que la Nature ne 
pouvoir pas, ce femble, former un lieu plus propre 
pour arrefter ôi pour amaffer quantité de ces Sels. 

H h 
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Que ces Sels venant enfin à fe fermenter, ils échauf¬ 
fent cetceParcie, picquotent fes Fibres, Ôc ouvrent 
les Pores des Vaifleaux qui y font répandus j ce qui 
doit produire une perte de Sang qui dure autant 
que cette fermentation. 

Il rend raifon de tous les Symptômes,qui accom¬ 
pagnent cette infirmité naturelle \ il (oucient que 
les influences de la Lune n ont aucune part à fes re. 
volutions. Et en expliquant pourquoy elle ne fe 
rencontre ordihairement que dans les Femmes 6c 
dans les Singes, il dit que cela provient du feul Tiflii 
'de ÎVterus^Q^x eft fort different dans tous les autres 
Animaux. 

La fécondé Diflertation a pour Titre. T)e Sym^ 
pothoyariorum Corporisportiumeum Vtero. L’Auteur 
ayant fait voir que ces termes fpecieux de Sympathie, 
éc d Antipathie, pris dans la fignification qu on leur 
donne ordinairement dans les écôles, doivent eflre 
plutôt confiderez comine des aziles , aufquels les 
Pkilofopbes ont recours, pour mettre à couvert leur 
ignorance, que comme des caufes Phyfiques vé¬ 
ritables qui produifent aucun effet naturel ; il ex¬ 
plique en quoy confifte la Sympathie que Tondit 
eflre entre les differentes parties des corps animez, 
ôc il dit quelle ne vient que de leur connexion, de 
leur voifinage , & de leur fituation j à quoy il ajoure 
la communication que ces parties ont enfemble 
par le moyen des Vaiffeaux &: des Nerfs. Il vient en- 
fuite à la fituation de IVteras,àc à la communication 
qui fe trouve entre cette Partie & toutes les autres ^ 
il explique les principales maladies qui luy peuvent. 
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arriver, & il rend raifon dans (es principes de quel¬ 
ques Apliorifines d Hipocrate, comme par exem¬ 
ple 5 pourquoy les Femmes groffes qui ont abon¬ 
dance de Lai6t dans leurs Mamelles , portent pour 
l’ordinaire des Enfans tres-foibles > pourquoy les 
Femmes groûTes font en danger d’accoucher avarit 
terme , lors que leurs Mamelles fe flécriflent tout à 
coup ? 

La troifiéme Diflertation eft intmiléè, î>e ufu 
USiU ad Tabidos refictendos ^ ^ de immedmo corporis 
dimento. Les Médecins ont toûjôürs ordonné lula- 
gedu Laid, comme une excellente nourriture pour 
les perfonnes extenuées par de longues maladies. 

L’Auteur de cette Diflertation examine & recherche 
d’où vient que le Laid a cette vertu.Et n’en demeu¬ 
rant pas à ce que l’on dit d’ordinaire , qui eft que le 
Laid eft la première nourriture, dont on fe fert pour 
élever les Enfans apres kur naiflance , il reprend la 
chofe de plus haut,&: en expliquant comment le Fœ¬ 
tus fe nourrit & s’augmête dans le fein de fa Mere 
depuis l’inftant de fa Conception jufquafafortie, il 
montre que ce n’cft point par le moyen du Sang qui 
pafTe de la Mere dans l’Enfant par les Vaiffeaux um- 
bilicaux,mais plutôt par la plus douce portio duChy- 
le, qui eft un Laid véritable, qui s’élabore dans la 
Mere,&qui paffeenfuice parle Placenta ou Arriere- 
faixjdans les cavitez des deux Membranes Amnios ^ 

Corion, qui enveloppent l’Enfant -, & pour prouver 
TEnfant dans le ventre de fa Mere , fe nourrit 
dp ce Laid par la bouche , & non pas de Sang par V 
1 ^. Nombril, il rapporte les Diffedions qu’il a faites, 
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ô.: il diE qu’il à toujours trouve dans rcfloii^iach 
Foetus, une liqueur fembjablc à celle ou ils riâgëfit 
dans le ventre de leur 

L’Auteur de ces trois Diflertations nous én pro¬ 
met encore plufieiirs autres fur diverfes macieres, il,, 
eft à fouhaiter qu’il execuie au plutôt fa promefle,^ ' 
ôc qu’il le faffe dans un ftj^le aufli çla}r ôi aulTi ne^^ 
qu’ell çeluy-cjTp 


DESCRIPTION DES CÔSTESDÉ VAMÊRI^E 
Septentrionde , amc tHîfloire naturelle de ce Pays^ 
par SH- Dents Qounjerneur ^ Lieutenant General 
pour le Roy ^ Proprietaire de toutes les terres 
Jjles ^ qui font depuis le Cap de Campfeaux Jujqu au 
Cap des Rosiers, Deu^ tomes in iz, eA Paris che^ 
cl. Barbin au Palais, 

L e premier Tome de céc Ouvrage contient une 
Defeription fort exade des Côtes de l’Amc- 
riqueSeptentrionale. L’Auteur en donne une Car¬ 
te Géographique , où il eft aifede remarquer tou¬ 
tes les Rivières, les Ports, les Havres, les Ifleà , les 
Bois 3 & toutes les chofes qui fe rençontrenc dans 
ce Pays. En expliquant cette Carte, ildiverfifie fa 
Defeription de tant d’Hiftoircs particulières, qu’il 
eil: impoflible de s’ennuyer dans falediire; 

Le fécond Volume contient une Hiftoire natu¬ 
relle des Peuples, des Animaux , des Arbres, & 
des Plantes de rAmerique Septentrionale. 

L’Auteur y décrit fort exadement les moeurs des 
Sauvages, leurs Police, leur Coûtumes,leiir maniéré 

de 
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de vivre , leurs Mariages , leurs Bâtimens , leurs 
Vêcemens, leurs Harangues, & leurs Funérailles. 

En parlant de leurs Harangues, il remarque que 
c’efî: une Loy inviolable parmy eux d’écouter àtten^ 
tivement celuy qui parle , ac de ne parler jamais V 
deux cnfemble, quelque nombreufe que foie leur 
Aflembléc \ en quoy ces Barbares donnent une 
belle leçon à bien des gens qui fe croyent plus po¬ 
lis & plus fages qu’eux. En comparant leur maniéré 
de vivre d aprelent avec celle qu’ils menoient il y a 
30 ans, il fait voir, à la confufion des Chrétiens, com¬ 
ment Tyvrogncrie, l’impureté, le larcin, les blaphê- 
mes, & quantité d’autres vices s’y font gliffezpar 
le mauvais exemple de ceux, qu’on y avoic envoyez 
dans un deffein tout contraire. 

Ce que l’Auteur dit avoir veu desCaftors & des 
Regards de ce Pays , furpafle toutes les Hiftoires, 
qi/on a rapportées jufqu’à prefent , pour prouver 
que les Belles ont de la connoiflance, & que ce ne 
font pas des Aftomates. Comme les Callors ont be- 
foin d’eau, ils font, à ce qu’il dit, des Lacs & de 
grands Etangs, avec tant d’adrelTe , que les meil¬ 
leurs Architedles auroient peine à les lurpafler. 

Ils s’aflemblenc pour entreprendre ce travail 
au nombre de trois ou quatre cents ; ils cher¬ 
chent un lieu dont lafituation foit favorable, ôe ou 
le bois ) la terre, ôc tous les matereaux neceffaires 
fe trouvent facilement -, ils choifilTent un ruiHeau 
qui foit entre deux montagnes. Ils partagent le tra¬ 
vail , en forte que les uns fervent de Charpentieis, 
pour coupper & tailler les arbres d une certaine Ion - 
gueur, ôd les autres les portent au lieu où l’on travail- 
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le. Les uns bechenc & remuent la terre j les autres la 
chargent, & les autres la portent, comme font nos 
Hotteurs. Les uns arrangent les pièces de bois, les 
autres mettent & foullent de la terre dans tous les 
intervalles pour les lier & les maçonner cnfemble, 
en forte que leau ne puifle forcer ces Digues. Ceux 
qui ont foin d’applanir U terre, la battent fi fort 
avec leurs queues, quon entend fouvent les coups 
à une lieue de là. Chacun a fa fpnflion particu¬ 
lière , & ne fe mefle jamais de la befogne dun 
autre. Les plus vieux d’entfeux font ceux qui 
conduifent le travail. Il y en a un dont tous Jes 
autres dépendent, ^ qui eft dans une aâion con¬ 
tinuelle pour vifiter tous les Atteliers, & pour y 
donner fes ordres. Dans chaque Attelier il y a un 
porainendanç qui n a point d autre foin que de veil¬ 
ler fur le travail de fes Ouvriers , de leur montrer 
comment il faut faire 5 & de les çhatier quand ils ne 
font pas bien. Ils viennent tous enfemble de bon 
matin au travail , & ils ne le quittent que fur les 
onze heures pour aller chercher à manger, ^ re¬ 
viennent à deux heures apres midy. En peu de temps 
ils font une Chauffée, ils eleventune Digue, & font 
un Etang de deux cens pas d,e long , de douze pieds 
de haut, d’autant de large j ils donnent un Talus 
à la Chauflee proportionné à fa hauteur, afin quelle 
puifTe mieux refijfter à la force de l’eau. Tout leur 
travail eftant achevé , ils laifTent emplir l’Etang 
d eau, jurqii’à ce quelle ait cours par defTus la Digue, 
pour voir jufqu’ou ya l’eau à fa plus grande hauteur, 
& pour conftruire en féureté leurs Logemens tout 
autour de cét Etang. Ils Içs bacifTentavec tant d a- 
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(âreffe, & font leurs provifions avec tant decircon- 
fpe(aioa apparence , que la çhofe fembleroic in¬ 
croyable , fl elle n etoic atteftee par plufieurs per- 
fonnes dignes de foy, qui ont fouvent admiré ce tra¬ 
vail 3 & qui fçavenc que la plufparc des Lacs & des 
JEcangs qui font en la nouvelle France , ont efté 
faits par ces Animaux, 

Les rufès des Renards ne font pas moins furpre- 
nantes , tant pour attrapper des Outardes & des 
Canards, que pour s’unir avec le Quincajou, pour 
aller à la chafTe aux Ürignacs. Le Qmneajou ell ap¬ 
prochant d un Chat, ^ il a comme un poil roux- 
brun , il a une grande queue dont il peut envelopper 
fa proye,pendant qu’il latientavec Tes griffes,& qu’ii 
la ronge furie coi. Les Renards & le Quincajou font 
enferable la chaire à l’Orignac, c[ui eft auflîgros 
.qu’un Mulet. Les Renards, qui ont l’Odorat plus 
jubtil, battent le bois pour trouver la pifte de l’O- 
rignac, & chafTent fans faîre bruit ; ils lui vent la pi¬ 
lle tant qu’ils ayent trouvé la belle i & s’ils la trou¬ 
vent pailTante ou couchee, ils fe retirent au large, 
^ cherchent l’endroit le plus commode pour faire 
paffer leur proye. Le Quincajou qui les fuit s ar- 
refte en céc endroit, ^ fe met en em bufeade lur une 
branche d’arbre. Les Renards fe rapprochent de la 
belle, & fè mettent pomme en baye à fes deux co¬ 
llez. Un autre Renard va derrière pour la faire le¬ 
ver en jappant tout doucement. Si la be^lle va droit 
ou ell le Quincajou, ceu^f qui font a fes cotez ne font 
aucun bruit j fî elle n’y va pas, ceux qui font du code 
ou elle va, jappent pour la faire détourner. Ils font 
h bien qu’ils la font paffer ou efl le Quincajou , 
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qui ne manque point à fe jcttcr fur le col de TOri- 
gnac 5 & à luy ronger, jufqu’à ce qu’il tombe par 
terre ; enfuite dequoy les Renards fe mettent apres, 
& en font bonne cbere avec le QLiincajou tant que 
cette proye dure. 

Il y a plufieürs autres chofes fort curieufes dans 
ce dernier Tome touc’hant les Animaux &c les Plan¬ 
tes qui fe trouvent dans ces Côtes. Ceux qui fou- 
haicrenc fçavoir la pefche de la Moluë, en trouve¬ 
ront une Defeription plus exacSle qu'on n’ait jamais 
fait J car l’Auteur n’y a rien omis de tout ce qui 
pouvoic fervir à la faire bien comprendre. 


LA SVP EKST ir I ON DV TE MES 
reconnu’èauxTdijmans^ Pigures Aftrdes , ^ Sutu'ès 
fcitdes , anjech Toudre de Sympathie fouptpnnée de 
Magie ^ par le K. P. Plàcet. Jn iz. A Pans 
che^ Fr, Cloufier dans la Cour du Palais. 

C EuxquideffcndentlesTalffmans Si la Poudre 
de Sympathie, leur attribuent de merveilleux 
effets, Ils ddent que par le moyen d’un Talifman, 
c’eft à dire , d’une Figure qui reprelente quelque 
Aftre fur un Métal qui luy correfponde, un General 
d’Armée, par exemple ,aveG la figure de Mars, met¬ 
tra tous fes ennemis en déroute. Un Courtilan avec 
l’image du Soleil fe conciliera les bonnes grâces du 
Prince, & obtiendra toutes les faveurs qu’il pourra 
Ibubaitter. Les joüeurs gagneront au jeu tout ce 
qu’ils voudront avec une Médaillé de Mercure. Les 
Marchands s’enrichiront en moins de rien j & il n y 

apas 
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a pas jiifqu aux coupeurs de bourfes qui ne puifïent voi¬ 
ler fubtilemenc avec le mefme Caraaere. Les Dames 
avec limage de Venus augmenteront leurs beautez & 
leurs attraits feront fi puiffans , que les Hommes nV 
pourront refifter. Les Malades feront guéris de tous 
maux 5 & les Goutteux verront leurs douleurs appaifées 
par le pouvoir merveilleux de ces Talïfmans. 

Pour ce qui eft de la Poudre de Sympathie, ils difent 
qu'elle eft capable de guérir toutes forres de blefTûres, 
fans quM foit necelTaire de l'appliquer fur la playe. Par 
exemple, fi un homme a e(té blefle à Paris, il fuffit de 
ramafler avec un lihge|qùelques gouttes du fang qui fore 
de fa playe j & pourvu qu’on envoyé ce linge à celuy 
qui fçait le fecret de la Poudre, â quelque diftance qu’ji 
fbit, il jettera fa Poudre fur^çe linge , &: les bons effets 
qu’elle y produira dans'Pinffànt ,, fe comm^ 
tout auffi-toft^par fympathie a laplàye,- & ainlî le blelTé 
guérira en peu de temps fans le fecours d'aucun onguent, 

L’Auteur de cét Ouvrage prétend qu’'il y a de la fu- 
perftition d ajouter foy à toutes ces promeffes ^ & que fl 
l’on a veu quelquesfois des effets furprenans qu’on attri- 
buoit aux Talifm^ns à la Poudre de Sympathie, il y 
avoit un Pacte fecret avec le Diable ^ & que toutes ces 
Figures extérieures ne feryoient qu’à mieux couvrir la , 
Magie, Il combat ces erreurs par l’autorité de l’Ecritu- ^ 
FC , èc par les Peres de fEglife. Il vient enfuite aux rai. 
fons naturelles j & il tâche de faire voir la foiblefîè & la 
contradid-ipn de letirs principes. Mais il n’y a point de' 
meilleur moyéh, pour démonter tous ces faifeurs de Ta^ 
lifmans, que de leur dire qu’ils en devroient faire pour 
m-rnefmes y afin Jé i^’attirer l’eftihe des Sçavans, de ga¬ 
gner la faveiir des ^^nds , Sc fe ^tirer de l^xtreme ne- 
eeffité où ils font réduits pour l’orlinaire. 


^ESCKlPTIOlsl DE DEVX MONSTRES,^ 
dont l'un a efté trou'vé i Paris , é d’autre d Strasbourg. 

L a première Figure reprefente un Enfant , dont une 
Femme accoucha à Paris le i. Aoufl léyr. & dont elle 

K k fut 
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fut délivrée fans aucune fuite fâcheufe , par l’addreffe de 
Monfieur Portai Maître Chirurgien. Cét Enfant n’avoit 
aucune partie qui puft faire diftinguer de quel fexe il eftoit, 
& il n’y paroiffbit au dehors aucune ouverture, par laquelle 
îl pût le décharger tant des Excremens déjà VelTie, que de 
ceux de fes Boyaux. Je me trouvay avec plufieurs autres 
, i la Diffedion que le Sieur Portai fît de céc 
Enfant, & apres une exade recherche , nous ne découvrît 
mes ny auciine Partie, qui nous pût faire foupçonner , fi 
c^eftoit une Fille plutôt qu’un Garçon, ny aucun Conduit 
qui pût fervirà vuider l’Urine de la Veffie ^ & les excremens 
des Intellins. Le Boyau , eftoit plein de cesexçre.- 

mens noirs, qu’on appelle Mœconium , &au Meu dedefcen- 
dre jufqu’à l’endroit oè doit eftre l'Ams , il fe texminoit ^ 
eftoit attaché au fonds delà Vcifie. La Veffie cpntenoic 
encore environ trois demy^-feptiers d’eau, quoy qu’il en fut 
déjà forty quatre ou cinq pintes du Corps de cct Enfant* 
par un trou que Monfieur Portalluy avoit fait en le tirant 
avec un Crochet des Entrailles de fa Mere. Cette Veffie 
âinfî pleine faifoit une Tumeur fort confiderahle au bas du 
ventre^&onjugeafacilement que l’Hydropifie de cét En^ 
fant eftoit venue de ce que n’ayant aucuns VaifTeaiix pour 
décharger la Veffie, l’Ünne s’y eftoit amaffiée, & avoit rcr 
monté aux Parties voifines^ ce qui fut,confirmé par la bon-, 
ne conftitution qui fè troiiva dans le Foye , dans le PouL 
mon, & dans les autres parties principales, 

Cét Enfant avoitau bas du Ventre un petit Tubercule, 
en forme de Vcrüe, & de la grofteur de la Tête d’une grofle 
Epingle. Vous le voyez marqué B, dans la Figure corn.^ 
me cette petite Eminence de Chair, eftoit dans l’endroit 
où font d’ordinaire les Parties naturelles, nous examinâmes 
bien fi elle neftoit point percée , & s’il n’y avoit point au 
dedans quelques VaifTeaux qui y aboutît. Mais nous n y 
trouvâmesxien de tout ce que nous y cherchions. Voyez la 

première Figure,dont voicy l’explication. 

l'Enfant dépeint corne îl^aroijfoit efiant couchefutle dos. 
h, eft U fetite eminence de Chair en forme de Vem , qui 
ejlpità l'endroit ou àevoit eftre le conduit de l Vrine. 

C, C, efU Tumeur qui paroijfoit au dejfous du Nombrif 4- 
caufe de U Feffie qui efioit ejetraordinaircmentfleine d'eau. 
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D, efi Couverture qui avéit eftéfaite far le Crochet , en tmm 
ü Enfant du ventre de fa Mere^ 

E>E, E, efi k Cordon qui vd du NomkH à Arriéré faix. 

G, Bft CArriéré-faix. 

H, H, Sont ks deux Membranes qfon a^feMe Amnios & 

Q)iionQt\.^qui envelûffem C Enfant. 

Ceux qui voudroncfçavoir plus de particubritez de cër 
Enfant, pourront lire le Difcours que Monfieur Portai en 
à fait Imprimer, U qui fç trouve chez luy Kuë S. Martin. 

La feeonde Figure reprefente un Moniire qui vint m 
Monde à Straibourg lanuitdmy.Maridernierv 

Il avoit deux Têtes, dont ïuaçy à fçavoir la droite,.eftoit 
plus grolTe que l’autre. Il avoit quatre &ras, dont deux s’é- 
levoient au milieu entre les deux T êtes,eftoientattache 2 & 
enfemble jufques aux mains, les deux autres eftoient aux 
codez & dans leur place ordinaire. Il ne paroiflbit rie» au 
dehors de remarquable ,, tant au Ventre qu’aux Guides 6c 
aux pieds. 

Les Médecins & Chirurgiens qui rbuvrirent,trouvèrent; 
deux Cœurs enfermez dans unfeul Péricarde. Le puche' 
eftoit deux fois plus gros^que bdroit.Les Poulmons etoient 
doubles, audi- bien que Pafpre Arteré, ou la Bronche qui y 
apporte Pair. Il y avoit deux Eftomachs',.6c les Boyaux 
eftoient par tout doubles jufqu’a l’Inteftin Colon , ou iis^ 
Gommen(joient de fe reünir enfemble. Il n’y avoit qu’un 
Foye, mais it eftoit gros ôc fi large, qu’il occupoit deux 
fois autant de place qu’à l'ordinaire. U n’y avoit qu’une 
Ratte , deux Reins ,.une Veffie , & une Verge : mais routes 
ces parties eftoient plus grades qireliês ne font ordinaire¬ 
ment. J’ay chez moy la Figure, ôc la Defcription qui en ont 
e’fté envoyées de Strafbourg , vousen voyez iCy une Copier 
fort exaâe dans là fécondé Figure. 

O» fait tous les mois des Mémoires en Angleterre f JtÀtie ^ Allemagne y »» 
ton ramaffe tout ce qui s'y pajfe de curieux. Nous, en donnerons dèrejkavant dts Tra- 
duSitns , ajin qu'un chacun puijfe conhotfire le prcgréz qui s'y fait dans les A^t 
dans les Sciences. L’onx.itme Mémoire paroitru le premier luin xOqt, 

A PARI S, Chez Fred. Leonarp Imprimeur du Roy- 
•Avec Privite^ du Eoj^ 
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DJSCOVKS DELA CO NNO JSSANCE 
des Beftes, Pæ;* R. P. P à rd i e s Compagnie 

J E s U s Jn II. l Taris,che%,Sek Mabre-Cramoijj. 


’E ST une grande queftion parmy les Phi- 
lofophes, de fçavoir comment les BeRes 
agi{rent,&: de déterminer par quel Princi - 
pe elles produisét quelquesfois des adiôs 
fi furprenantes.Les uns leurs attribuent uneAme SpL 
rituelle, qui eflant répandue par tout leur Corps, les 
fait agir d’une maniéré fort approchante de la nottre. 
Les autres ne pouvâs fe refoudre à partager la Railbn 
avec les Beftes, difent qu elles agiftent par le moyen 
d’une Ame materielle, qui leur raifanr connoître les 
chofes extérieures , leur donne Imftindde les fuir, 
ou de les pourluivre , fuivant qu’elles paroiflenc 
bonnes ou mauvaifes. Les autres enfin ne pouvans 
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matière ; & fubftantielle, (ans eftrc fubftance , fofij 
tiennéc quclcsBcftes font desAfcomates,& de pures 
Machines corporellcs,qui agiflène par la merveilleufe 
correfpondance des Organes, & par le moyen des 
differens ReiTors ,, que Dieu leurs a donnés en les 
ptoduifant r de mefme qu'une Montre fe meut6e 
marque toutes les Heures parle moyen des Roües ôe 
desRe{fcrs,qae rHorloger y a renfermes en les faisat. 

L*Auteur de ce Livre s’eftant propofé de combat¬ 
tre la première 6e la derniere Opinion , rapporte 
fort nettement tout ce qui fe peut dire pour 6c con¬ 
tre -, il fait voir que les aurons qui lèmblent fuppo- 
fer quelque connoii&nce fpirituelle dans les Beftes^ 
comme lors qu*un Agneau s^enfuii à la prefence d’un 
Loup,, 6e non pas à la prefence d*ün Chien, fe font 
toutes par la necelEté de la Nature^ôe non pas par la 
détermination d’aucune connoiffancc ; il loûtienr 
auffi,que quoy que les Befies foient pourveues d’une 
infinicc de RefForts, qui font capables de produite 
en elles la plufparc de leurs allions : on ne peut pas 
neantmoins leur dénier une connoiflance knfible,, 
qui leur fait fentir 6: appercevoir les objets j 6c il dit 
que cette connoiflance ne peut provenir d’aucun 
corps, quoy qu elle fe fafle par le moyé d’un Principe 
materielj 6c pour appuyer par quelque exemple la di- 
ftinefion qu’il fait d’un Corps, 6c d’un Principe ma¬ 
teriel, il dit que le mouvement d’une Boulle n’efl: pas 
un corps different de la Boulle , quoy que ce foie un 
erre materiel, qui luy eft furajoûté pendant qu’elle 
femçut. 

Il kvoüe bien qu’il eftoie aufli facile à Dieu de 
mettre dans les Corps des Animaux de certains ReC- 
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forts, qui (erviflent à produire toutes leurs avions, 
que dy ajouter des Ames, qui fuffent tout-à-faic 
diftiiî^uées de leurs €orpSf& reduifanc toute la diffi¬ 
culté,à (çavoir auquel de ces deux moyens Dieu s*eft 
déterminé dans la produétion des Eeftes fi en effet 
en les créan t il a voulu faire dcsMachines naturelles, 
ou des Créatures anîmées^Ilconcludquerintention 
de Dieuaeffé de donner une Ameaux Belles,& non 
pas de les faire agir par de fîmples Refforcs s ôd il fon¬ 
de fa conjeéf ure fur ce qu en eonfiderant les aébionS’ 
extérieures des Beftes , nous fommes d abord natu¬ 
rellement portez à juger qu elles fe font coi^me en 
nous , c’ett a diré avec eonnoiffanGe & aveè fentt- 
ment. Or fi ces adions, dit-il, ne fe faifoient pas 
avec connoiffànce,eomme nous le jugeons. Dieu qui 
nous donne occafion d’en former ce jugement, 
prendroit plaifir à nous tromper, &an pourroit dire 
qu’il feroit femblableàces jongleurs,& a ces joüeurs 
de Marionnettes,qui par le moyen de quelques Relr 
forts ,fontparoîcrc des Figures qui marchent, qui 
parlent,& qui font des adions femblables à celles des 
Hommes, pour faire croire que ce font de véritables 
Hommes,& pour tromperainfilcs Speéfateurs. 

Aureftele R. P. Pârdies n’imite point dans cét 
Ouvrage ces Pliilofophes, qui ayans des Opinions a 
combattre,les altèrent en les propofant,& fe font des 
Monftres pour les mieux renverfer j il rapporte fidel- 
lement tout ce qu’on peut dire en faveur de la Ma¬ 
chine, &: il met tellemenr les Argumens de fes adver- 
fàires dâs toute leur force, que ceux qui font curieux 
de fçavoir quels Principes ont ces Philofophes pour 
dénier des Ames & de la connoiffance aux Belles, 



^6 


Mémoires concevŸums 


peuvent s'cninftruire auffi-bien dans ce Livre,quieft 
écrit pour les combattre, comme ils pourroient faire 
dans ceux qui font écrits pour lés deffendre. 

AVEKTlSSEMEm SVR LA TRADFCTION 
fuïvânte des Mémoires d'Angleterre^d'Jtdie^ 

O N fait des Mémoires concernans les Arts & les 
Sciences en divers endroits de FEurope. M.r Ol- 
denburg a le foin de faire ceux d’Angleterre. M' 
Nazarien fait defcmblables en Italie. Et plulîeurs Curieux 
travaillent enl'emble en Allemagne pour,faire iamerme cho¬ 
ie. Gomme ces Mémoires contiennent toutes les nouvelles 
découvertes, qui fc font dans les Sciences , Ôt les Livres qui 
s’impriment par toute l’Europe ,• noftre premier delTein 
avoir efté de donner des Traductions Fran.çoifes de tout ce 
qui s’y trouve en Langue Eftrangere : Mais ayant çonfiderç 
qu’on inféré fouvent dans ces Mémoires, des Expériences 6ç 
des Livres qui ontefte faits en France i nous avons jugé à 
propos, pour éviter des Redites inutiles,de nous retrancher 
^ quelques Extraits , que nous ferons dorefnavant des chofes 
principales, qui n’ont point efté publiées en noftre langue, 
&; qui metitent bien qu’on les fçaehe. 

Extraie des Mémoires Italiens de M-. N a zari. ^ 
pe fihiberrima foüpne Cahué , feu Café mnçupatu Difeurfu^ 
JPaufi Naireni Baneifj Marom^æ , lin^ud Chaldaicd yfe» 
SpUcjiinâlmo mhü ArckigymnafoLectorisÂw ii. Roma. 

L ’Auteur de ce JDifeours recherche fort curieii- 
femcnc l’Origine du Pafe\\\ examine quelques 
particularitez,qui concernent le non) & la qualité du 
Fruit dont il cft çompofé *, Et après avoir fait voir que 
plufieurs bonsRemedes nous ont efté enfcjgnez par 
divers Animaux , ildic qucla mefmc chofe eft arrir 
vée à ce Breuvage,donc on reçoit tant d’utilité. 

Pour remonter j U (qu’à la véritable Origine duGafé, 

il 
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il raportel’hiftoired’un Bcrger,quiavoitlc foin d un 
Troupeau de Chameaux^ ou plutôt deChevrcs,cômc 
veulent quelques-uns; & il dit que ce Berger fcvinc 
plaindre un jour à quelques Religieux,que fes Trou¬ 
peaux avoient veille & lauté toute la nuid hors de 
l’Eftable , contre leur couftume. Le Prieur du Con- 
vent redoutant auffi-toft que cela venoit du Paftu- 
rage, examina bien le lieu, ou il les avoit mene's 
pailtrc le jour d’auparavant; &ny remarquant au. 
tre chofe, finon plufieurs petits ArbrilTeaux, dont 
cesAnimaux avoient mangé les fruids ,il savifade 
faire quelques expériences,pour en découvrir la ver¬ 
tu. Il fit boüillir de ces fruits dans de l’eau , ôc il re¬ 
connut qu’aprés en avoir beu,on avoit les fens extrê¬ 
mement éveillez.Cctte expérience le porta en fuite à 
donner de cette Boiflbn à fes Religieux, pour les em- 
pefeher de dormir pendant Matines. 

On ne fut pas long-temps à découvrir plufieurs 
autres bons effets de ce Café, & f ufage en devint 
commun avec une approbation fi generale, que les 
Turcs, ôcceux principallement d’entr’eux qui le dé¬ 
bitent , ont encore une couff urne de prier pour ce., 
luy qui en a fait la découverte, ôc de dire desOrai- 
fons particulieres,qu ils appellent pour pour 

j c’eft ainfi que fe nommoient cesRcligieux, 
qu’on croit en avoir efté les premiers Inventeurs. 

Pour ce qui eft du nom de ce Frniét, 1 Auteur dit 
qu’on l’appelle R^wou Bon^ & il prétend que c eft la 
mefmc chofe que le Bunch , dont parle Avicenne, au 
1. Traité defon premier Livre, excepté que Ion en 
fait prefcntemenc une Boiflbn, en n. '^'lant deux on¬ 
ces de ce Bunch 2 lvzc environ 3 chopines d eau,&c eft 
cette Boiflbn qu’on appelle du Cahue, ou du Café, 

M m 
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Il y a ccnc ans que fonufage commença deftrc 
aflcz frequent en Egypte, & il dit, que les Auteurs 
qui ont écrit auparavant ce têps là des diverfes BoiC 
Ions des Turcs ^ n’en ont conté que de trois fortes, 
à fçavoir le Sorbet , qui eft compofë d’eau & de fuc- 
Cre-,Le Sciofiph^ qui fe fait avec du Miel, des Rai (ms 
fccs 5 ôe de l'eau j Le Fechmex. > qui fe fait avec du 
vin doux cuit & de l’eau. Mais Jacques Cotovic dans 
fon voyage de lerufalem en 1598. en adjoûte une 
quatrième, qui eft celle du Café^Aoni nous parlons. 

Les Auteurs ne s'accordent pas touchant la qualL 
té du Fruid^donc on fait le Café ; les uns difent qu’il 
eft chaud & fec ; & les autres veulent qu’il foit fec & 
froid. Il rapporte les divers fentimens de ceux,qui en 
ont écritjôc il adjoûte que l’Efcorce du Café eft d'une 
qualité plus froide que la Semence^ Qu’elle fert aux 
Femmes enceintes, pour avoir un heureux Accou¬ 
chement j Qu’elle eîi bonne pour le mal dcRatte, 
pour les Vapeurs hypocondriaques j & enfin , que 
dans tous les lieux où on s’en ferj: ordinairement,on 
n‘y fouffre jamais aucun refientiment de la Pierre. 


Extrait des Mémoires Angfois de O t d ï N B v r 6. 
Bâîmem^ & de U conduite des Vnijjeaux ^ ou l*ArchiteBure 
Navale. Hollandois, In folio, ^ Amfierdam. 

L ’Autcür de ect Ouvrage, qui eft plein d^efpric , ayant 
fait Reflexion qu’encore que ceux de fon Païs foicnt 
tres-floriflans dans la Navigation , ôc fort experts à bâtir 
des Vaifleaux j ils n'avoient pourtant rien écrit fur cefujet, 
{ excepté le Sieur Piaflbns, qui a fait un Traité de la Police 
^u'on doit garder dans les Faijfèaux ,)s’Q{k propofe de dôncr au 
public une Hiftoire delà maniéré tant Ancienne qiieMo- 
derne,de bâtir,d’équiper,&: de gouverner des Vaifleaux ; ce 
qu’il aheureufemêcexeturedâs ce Livre,où il parleâfôJs, 
npn feulement de la manière de bâtir des VailTeaux, prati¬ 
quée par les Grecs Ôc par les Romains, ôc de leurs Exercices 
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fur Mer,dé leurs Batailles, de leurDifcipline^de leurs Loix 
ôcde leurs Coûtumes : mais il parle encore de la manière 
qu’on en fait aujourd’huy, tant en France, en Anglecerre,& 
en Hollande, qu’aux Pais les plus éloignez , & principale^ 
ment dans les Indes. Il rapporte la difFcrence qu^l y a entre 
la façon de bâtir des autres, & celle de fa Nation. Il traite 
auffi particulièrement de la Méthode des Indiens , pour 
équiper leurs VailTeaiix ,& pour bâtir leurs Galères Ge 
Livre eft enrichy d’un grand nombre de Figures, pour Pin- 
telligence de ce qu’il contient. 

L’Ouvrage entier eft diviféendeux parties principalesj 
la oremierc contient 19. Chapitres, dont 

Le premier contient une Relation de ceux,qui ont les pre* 
miers bâty des Vaifteaux, bc généralement des Anciens qui 
en ont bâty, tant devant qu’aprés le Delnge, où l’Auteur 
difeourt particulièrement de l’Arche de N oc j il fait men¬ 
tion de divers VailTeaux, qu’on a trouve fort avant fous 
terre. Il parle de la ftruàurc du VailTeau d'Argos , delà 
Navigation des Phéniciens, des Rhodiens,des Corinthiens, 
des Egyptiens, des Tynens,de ceux de Crete,&c. 

Le lecond contient l’Architedure Navale des Grecs 6c 
des Romains, tant pour la Guerre que pour le Commerce, 
avec la manière d’cquipperletirs Vaifleauxà Rames, tant à 
un feul rang qu’à plafieurs, 6 c la fituation des Rameurs j où 
il parle de la Galere à deux Rames,Sc de plufieurs autres. 

Il traite dans letroifiémede plufieurs fortes de inanieres ' 
debâtirdes Vaifleaux, qu’avoientles AncienSyÔc principa¬ 
lement des grands VailTcauxque Philopateréc Hicron fi¬ 
rent bâtir , dont il donne une reprefentation fort magnifi¬ 
que ; comme aufli de la grande quanti té de leurs VailTcaux, 
& de la maniéré de les lancer. 

Il rapporte dans le quatrième , diverfes chofes non com^- 
muncs , qui font à remarquer dans les VailTeanx tant de 
l’Antiquité, que de noftre Siecle, comme dans 1 Arche de 
Noë, dàns les Vaifieaux d'Argés , de Theûrû , de Faralon, dô 
Salamine^ de Mage dan,, Enfuite dequoy il parlé 
de cette admirable Frégate > qui fut bâtie en Angleterre 
en l’année 1637. ( qu’on appelloic/^ Sùmerain,^) du Port de 
i 637 .Tonncaux,& dont la Qui! e ne pouvoir eftrc tirée que 
par z8 Bœufs bc 4. Chevaux ^ il fait aufli la defeription de 
P Armement Naval,que les Efpügoc>l& firent en l’année ijSi. 
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qu’ils appelioient l'invincible , (arrt oublier le Buccntaurc 
des Vénitiens, ni le Mageleze des Suédois, qui eft un Vaif. 
feau qu’on a veu fur Mer il y a environ loo.ans^ qui avoir les 
cotez fi durs,que tous les Boulets de Canon qu’on y droit, 
demeuroient dans fon Bord, Pans ce Chapitre il y a une 
Relation inferce d’un Vaillcau trouvé fous le Pontificat de 
Pie IL fur la Mer deNumidie,qui avoit iz.brafles fous l’eau, 
300 pieds de long , &une largeur à proportion j il eftoit fait 
de Bois de Chypre & de Larix , & il eftojt devenu fi dur, 
qu’à peine le pouvoit-on bniler , U- mefme le couper par 
morceaux. H n’avoit aucune marque de ppurriture ôc de 
corruption J fa Qarniture eftoit cou verte de papier, de linge, 
i&de Plaques de plomb , clouées avec des Clouds dorez, 
comme eftoienc aufli fes Bords j ce Vaifteau entier eftoit fi 
bien fermé, qufiln’entroit pas une leulc goutte d’eau dans 
fes chambres. L’Auteur conclud qu’il y avoir environ 1400 
ans que ce VaiCcau eftoit là. 

Dans le cinquième , il parle des grandes plottcs que les 
Anciens ont mifes en Mer, & des grands Voyages qu’ils ont 
entrepris J à propos dequoy il traite de l’Expédition des 
Argonautes, de celle de Xerxes, d’Alexandre le Grand, de 
Rome, de Carthage, des Saxons, des Bretons, &ç. 

Dans le fixiéme, il décrit ce que les Anciens obfervoient 
dans le bâtiment de leurs Vaifleaux , comment ilseltoient 
fermez, équippez Se enrichis ,• ôepar occafionil rapporte 
quelques differentes façons de Cimenter, de Calfeutrer, de 
Goudronner,éc de défendre les Vaifleaux de la pourricurcj 
& des Vers, Sur quoy jeferay mention d’un certain Ciment, 
dont il dit que les Indiens fe fervent à prefent, & qui eft fait 
avec desCannes broyées fort menu,de la Chaux,&:del’Hui- 
lc,avec lequel Ciment, dit-il, ils frottent,& enduifent Icuts 
Vaiffeany, pour les garentirdela corruption. 

Dans le fepçiéme, ü revient à l’eftat de B Architedure des 
Vaifleaux apres la ruine de l’empire Romain, particulière¬ 
ment parmy les Scythes, & les Sarrazins, quand ils envahi¬ 
rent l’Italie,B£fpagne,ia France, 6cc^ ildécritles effortsdes 
Romains fous Juftinien,ôcfous ks autres, pourfe deffendre 
contre ces Barbares • fans oublier ce quiaeftéfait parles 
Danois, les Huns, les Saxons , & particulièrement par ce 
brave & vigilant Roy Edgar, qui avoit toâjours une Flotte 
de 3600 Voiles ,-qu’il divifoit en trois Efquadres, appellées 
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le Levant,le Couchant, Se le Septentrion Vdins laquelleii 
faifoic luy-meihie tous les ans le tour de TAngleterre ôc de 
l’Ecoflc. Après cela il rapporte en quel tempsla Naviga- 
cion a cflé le moins en vigueur , Sc comment elle a com¬ 
mence de le reftablir par quelques Rois de Portugal par 
les Irlandois, & par ceux de fon Pais depuis environ 200.ans. 

Le huitième Chapitre contient une ample,Ôc très parti¬ 
culière Relation de la Methode,que les Hollandois gardent 
aujourd’huy dans la Fabrique de leurs Vaiiïeaux, tant pour 
la Guerre,que pour le commerce ,• où non feulement toutes 
les parties du Vaideau font reprefentées dans leurs Figurer 
particulières, avec leurs Noms 5 c leurs ufages : mais encore 
un Vaiffeau entier parfaitement équipé,ôc marqué fur tou¬ 
tes fes parties , avec un Difeoursqui explique tout ce oui 
y eft décrit. f 1 'i 

Le neuvième contient une Defeription particulière des 
proportions de toutes les parties d’un Vaiffeau Hollandois, 
5 c les mefures de quelques autres fortes de VailTeaux de ce 
Païsdà, où il parle de divers Vaiffeaux de differente lon¬ 
gueur, comme de 134.160.150. 140.125.130. pieds de long; 
comme auffi d’une Fregate longue de 130.pieds ; 5 c il afïigne 
les mefures 5 c les proportions de leurs parties refpeébivesj 
ajoûtanc à tout cela une Relation de diverfes Frégates, 6c 
autres-Vaiffeaux, qui ontefté bâtis en Hollande par leurs 
plus fameux Architectes, julques au nombre de i 6 . 

Dans le dixiéme, il rapporte la fa<^on,&; le poids de tontes 
fortes d’Anchres j la groffeur 5 c le poids des Cables en 
general, 6c en particulier de certains Vaiffeaux qu’on a faits 
ence Païsicommeaufli les mefures 6c les proportions des 
Mats , 6c des Voiles de divers Vaiffeaux j 5 c comment il faut 
que les Voiles foient ordonnez pour prendre mieux le Vent; 
^ tout cela par Raifon de Mathématique. Sur quoy il prend 
occalîon d’inlerer une Remarque coniiderable fur les diffe¬ 
rentes fortes de Chanvres, 6c fur la meilleure façon de tra¬ 
vailler en Cables, 6c le foin qu’il faut prendre pour les Gou¬ 
dronner , en remarquant le degré de chaleur qu’il faut que 
le Goudron ait,pour s’en bien feryir. 

L’onzième contient la méthode de joindre les parties d’uu 
Vaiffeau les unes aux autres , pratiquée parles Architedes 
Flamans, avec la reprefentation dhui Vaiffeau fur le Chan- 
^ler,6cleur maniéré de le lancer j â quoy il ajoute la façoa 

N a 
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de redfcffer ufiVaifleau, quieft couché fur le côté, & com¬ 
ment il le faut coucher pour le radouber & le nettoyer. 11 dit 
encore que parmy eux 50 Hommes peuvent aifcment faire 
un Vaiueau de 180, ou 185 pieds de long, en cinq mois. Sc 
que les frais du bâtiment d un VaifTeaude 165. pieds de long^ 
43 de large, Sc 31 de haut, fait du meilleur Bois, montent â 
74151 Florins, fans conter fes Ferrures , qui avec tout le 
refte de Fequipage montent encore à 19483 Florins, non 
compris réquipage de guerr£..ll juge qu un tel Vaiffeaubien 
bâti, Sc conferve avec foin,,peut durer 20.30. 40.Sc 50. ansjêc 
ilaflure qu'il a veu un certain VailTeau Anglois, qui avoir 
70 ans, Sc qui n’eftoit pas tout à fait ufé. 

Le douzième parle des mefures, & des proportions de quelques au¬ 
tres VaiflTeaux , qui font d’une ftrudure , & d’un ufage different des 
premiers*, tels que font les Flûtes , les Vaifleaux de Groenland , dans 
lefquels on va à la pèche des Baleines , les Yachts d’ avis , les Boyars, 
les Galions,les Brûlots, les Pinchs, les BulTes, ôcc. 

Le treizième traite d’autres fortes de Vaifleaux,comme des Coaflers, 
des Yachts, des Chaloupes, des Ligthers,des Efquifs, des Vaifleaux à 
double-fond,des Vaifleaux qui s’élèvent fans eftre déchargez,& de ceux 
qui fe meuvent fous l’eau,ou en remontant ; &il parle particulièrement 
d’un Vaifleau dont on fe fervoit à Amfterdam , avec lequel en un jour 
on poiivoittiret en haut 50, on 60 Bateaux de Bourbe , 8c cela parle 
moyen d’une grande Roüe,& d’une efpece de Cuillierefortlarge.Djns 
ce mefme Chapitre, l’Auteur donne des inftruétionstouchantle chois 
du Bois propre â faire des Vaifleaux , & l’on y trouve plnfleurs ohfer- 
vations tres-neceflàires, & d’un grand ufage à ce fujet; il y recomman¬ 
de fur tout le Chefne d’Angleterre & d’Irlande i apres quoy il fait un 
dénombrement fort exaét de toutes fortes d’Infttumens, 8c d’Engins, 
propres a cette forte de Bâtiment. 

Le quatorzième confldere en particulier la Struélure des Galères & 
Galeafles, 8c ce qu’elles ont de propre 8c de different des autres Vaif- 
feaux, 8c il donne une legere connoilFance des Galeafles, des Btigantins, 
des Felouques, Scc, 

Le quinziéme traite des proportions,que les François, 8c les Angîois 
gardentdans la fabrique de leurs Vaifleaux,où il parle particulièrement 
de 4. Frégates de difFerentes valeurs, les décrivant comme elles fe trou¬ 
vent dans le Livre de Robert Dudley , Duc de Northumberland, Ina- 
prime à Florence, 8c Intitulé Jlrcanc del Mare , le fecret de la ^ 

pour conclufîon de ce Chapitre, l’Auteur y décrit la Frégate appellée le 
Royal Charles, que les Hollandois pofledent depuis quelques années, 
&il y fait l’Eloge des Ordres, que les Anglois tiennent fur la Mer. 

Le feiziéme explique la maniéré^ dont les Indiens fabriquent leurs 
VailFeaux j 8c il parle en premier lieu de la Struéiure de leurs Canots, 
qu ils font d’un feul Arbre, en les creufant par le feu. Puis il traite 
des Yonics de Nansin en la Chine , qui cfl une forte de Bâteaux a 
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fond-plat, & d*auttes Vaifleaux du mefme Païs , entre leHjuels il fait 
la defcciption de quelques-uns, qui font aufli grands que de petites 
Ifles, fut lefquels il y a plufieurs maifons & familles, qui montent & 
defcendent dans tous les endroits de la Chine, où il y a des rivières na¬ 
vigables i à quo-y il adjoûtè celle du Vailfeau du Roy de la Chine* 
qui a la forme d un Serpent, & qu’on envoya pour recevoir les Am* 
balTadeurs des Eftats en ce Pais. En fuite il décrit lesVaiiîeaux de 
Malabar, Ternate, Sumatra , lapon , Terre de Feu, & il dit que dans 
celle-cy on y fait avec bien de l’artifice des Vailfeaux de l’Efcorce des 
arbres les plus durs ,• Comment dans Malabar, on en fait quelques-uns 
avec des Cannes larges , qu’ils appellent Bamba. Après cela, il pari® 
de ceux de Bornéo &c de Calecut j & puis il retourne à la Chine , & 
rapporte qu’on y trouve des VailTeaiix quifont Voile fur terre par le 
moyen de certains Rouleaux,fur lefquels on les met ,• & il raconte fort 
au long le grand nombre de Vaiffeaux, tant Marchands , que de 
Guerre, que cét Empire entretient. Il parle outre cela, de l’ancienne 
Architedurede ces Peuples,& de la connoiflance qu’ils ont de la Met 
& delà Navigation, & il déclaré qu’il a apris de Martini,toutce qu’il 
raporte de l’Antiquité de la Navigation des Chinois,& de leurs Colo¬ 
nies , qu’on a trouvées eftablies à Madagafcar, & des Voyages qu’ils 
ont'faits autrefois jufqu’à la Mer-Rouge. Enfin ,ce Chapitre finit 
par îa Defeription des VailFeaux de Madagafcar , de Bengala, de Ma- 
caffar, de Siam , de Pegu, des Maldives , d’Ormus, de Congo, de 
Ruffie ,de Capland ,de Virginie , &c. 

Dans le dix-feptiéme Chapitre , l’Auteur fait voir combien il faut 
d'eau pefant pour faire aller un Vaifieau fur Mer , après avoir rappor¬ 
té certaines propofitions,que Stevin a faites fur ce (ujeidans fon Hy- 
droftati^fie , & qu’il fuit, à ce qu’il dit, pas à pas. Outre cela, il exa¬ 
mine encore le centre de la pefanteur d’un Vaifleau ; ce qu’eftant con¬ 
nu , on peut fçavoir certainement comment un Vaifleau peut eftremis 
fur l’eau , & combien il peze,quand il flotte ,foit qu’il foit chargé, ou 
qu’il ne le foit pas. Enfin,il donne la maniéré de M' Hudde, pour cal¬ 
culer exadement quelle charge un Vaifleau peut porter, foit for i’eaii 
falée , ou fur l’eau douce j Et il examine encore combien peze l’eau,fuc 
laquelle le Vaifleau flotte -, & pour cela, il a fait faire un Cube de pla¬ 
ques de cuivre , d’un pied & demy d’Amfterdam, dont les cotez font 
difpofez d’une certaine maniéré trop particulière,pour la pouvoir rap¬ 
porter icy i ipar le moyen de cét inftrument, il trouve que vers le 
de Mars un pied d’eau du Rhin peze 49 livres quatorze onces & de- 
Siie, & celle de la Rivière d’Y peze 46 livres deux onces un gros , 8 c 
l’eau du Texel 46 livres neuf onces. Il ajoure à tout cela une façon 
de mefurer la quantité de Marchandifes qu il y a dans un Vaifleau ,& 
qui a cfté reccuëentre le Roy de Dannemarch & les Eflats des 
vinces-Vnies ; Et il rapporte plufieurs autres maniérés de faire lamê- 
ïne chofe,. pratiquées par les autres Nations , & particulièrement cel¬ 
les des François & des Anglois, 

Dans le 18 Chapitre, il explique Sc donne la raifon des diverfes fa¬ 
çons & formes des parties d’un Vaifleau j Par exemple , pourquoy le 
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Maftdoit cftrc d’une telle grolîeur, & d’une telle hauteur } Pourqoov 
il faut que quelques parties panchent en arriéré, & que d’autres fuient 
droites ? Pourquoy un petit Gouvernail peut tourner un grand Vaif- 
feau , & une petite Anchre l’arrefter î Ce qui fait que le Vailleau ne 
fent point le Gouvernail ? Pourquoy les Vaifleaux trop larges fontfoi_ 
blés , & ne font pas propres dans les grands vents ? Pourquoy les Vaif. 
féaux longs & médiocrement étroits, endurent mieux la Mer, que 
ceux qui {ont petits & larges î Comment la Quille doit eftre placée » 
Pourquoy les Galions & leurs parties font-elles faites comme elles 
font J Pourquoy unVailTeau doit-il eftre plus large devant que der¬ 
rière ’ Que les Frégates qui font longues , étroites & balfes Voilent 
mieux > Ce qui empêche de bien faire Voile ? Pourquoy les Vailfeaux 
des Turcs font bons Voiliers î &c plufieurs autres Queftions, que l’Au¬ 
teur décidé fort bien. 

Dans le dernier ,il fait un dénombrement particulier des moindres 
çhofes necelTaires à cent hommes pour un Voyage mediocrcmentlcng, 
dans un Vaifleau de 154. pieds de longueur, tant pour leur conduite St 
deffenfe , que pour la nourriture des Matelots. 

Voilà ceque contient la première Pariiede ce Livre. 

La fcconde comprend l’Equipement la Conduite des Vaifleaux & NaTÎres, 
auflî bien des Anciens que des Modernes, & n’a que 4 . Chapitres. 

Dans le prpmier, il eft traité de l’Equipement, & de l’ordre des VailTcaux & des 
Nauconniets, à la façon des Grecs âèdes Romains , comme aulG de leurs anciens 
Droits, & des Loix des Matelots, de leurs Vivres, delà maniéré de les encourager, 
& de les punir, avec leur mânicre de le batrre & de triompher après qu’ils a voient 
remportéla viéloire, à quoy l’Auteur ajoute pluficuts Batailles données fur Mer, 
& leurs éyenemens , mcfme divers Fameux Pirates, dont il eft fait mention dans 
i’Hiftoirc Romaine. 

Dans le fécond , il décrit la Conduite & le Gouvernement prefent des Eftats 
Generaux des Provinccs-VInies , dans leurs Flottes de Guerre, & leurs Ordres 
pour leurs VaifTeaux de Convoy , où l’on a inféré les Inftrudions particu¬ 
lières données par Icfdits Eftats dans la .derniere Guerre entre l’AnglctCfrc & 
cette République, avec leurs Ordonnances touchant les Prifes ^ A quoy il ajoute 
ja Méthode dontfe fcrventlcs Capitaines des Vailfeaux &Ies Patrons , pour dif- 
cipliner les gens de Mer , & la manière de leur commander félon les differentes 
occalîons. Pour Concluhon de ce Chapitre, l’Auteur fait plulicurs remarques fur 
U Pierre d’Aimant,& fur la Boullblc .& dit particulièrement avec quel foin on doit 
froter l’aiguille de la Bouflalle avec cette Pierre. 

Lctroiuéme contient l’Ordre des Vailïèaux Marchands,& la Conduite des Ad- 
mirautez , comme aufli la manière de placer les Hommes & les Armes dans les 
Vaifleaux Marchands, particulièrement dans ceux qui vont vers le Nort, ou dans 
ceux dont on fe feripour 4 pèche des Harans , aufli bien que de ceux quifont 
Voiles liirla Mer Mediterranée. Putre cela il traite de la maniéré,dont on ménage 
toutes chofes dans un Vaifftau^ à l’égard des Voyageurs, dés pfBçiers,des Soldats, 
&c. dans les Voyages qu’ils font aux Indes Orientales & Occidentales , dans la 
Groenland & ailleurs. Il reptefente encore dans ce Chapitre, quel bien la Navi¬ 
gation apporte à fon Païs,& combien elle augmétcleur Pouvoir & leurs Richefles. 

Le quatrième contient on Didioniirepour la M^r > qui expliqucles Noms des 
parties d’un Vaifleau , Si les Mots Si les Phrafes dont les gens de Mctfeferyenf 
éntt’cux ,pour tout ce qui regarde la Marine. 

Le dotixjiéme ALemoireparaîtra leSamedy ri. Inin 1672. 

A PARIS , Chez Frédéric Leonard, Rue S, jacques„ 

A vec Privilège dtt Roj^ 
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AT H A M. K I K C H E K J L AT IV M, 
idefi noya & Parallella Latii tum weteris tum mwi 
D^fcriptio, Jn fol, Amfielod, ^ fe trouait d pArk y 
£he%, Frédéric Léonard^ 

Q O U S avons affc^ d’Auteurs^qui ont ecriç 
des Annquicez de la Ville de Rome, &: 

_qui le font étudiez à nous donner de bel¬ 
les Dckriptions des lieux,dont on admire encore 
aujourd’huy les Vertiges & les Ruines, dans len^ 
ceinte de les Murailles. Mais perfonne ne s croit 
appliqué particulièrement à la recherche de tout i 

ce qu’il y avoit autrefois de lurprenant dans lé- 
tendue du Territoire de cette Ville fameule, & on 
ne nous avoir point donné de Delcriptions de ces 
beaux RcÜes, qui font encore dans tous les lieux dé- 
pendans defon Domaine, & qui fontaflèz capables 
de faire naître dans Fcfprit de ceux qui Icsconrtderét 

O P 
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de hautes idées de cc qu^s étoicnt autrefois. Le ?. 
Kirchcr s*écantpçrfuadé, que cette Recherche (croit 
utile,non feulement pour ceux qui veulent connourc 
le Pays,mais auffi pour les perfonnes de Lettre, qui fc 
trouvent fouvét cmbaralTécs dans l'intelligence d'un 
Poëte ou d’un Hiftorier^, faute delçavoir quelques- 
eirconftances d’un lieu,, dont il n’ëll parlé que lé¬ 
gèrement ^ s’eft engage dans cette entreprifci ôc 
pour ne ^en rapporter qu a fa propres yeux, il 
s’eft tranfporté en perfbnne dans tous ces endroits,, 
il a fait des Figures fort exades de tour ce qu’il y 
a trouvé de curieux, il a décrit la fituation de tous- 
fa lieux;, & en a donné des Chartes generales 6c 
particulières*,.& non content d’avoir décrit lés chofes 
en l’état qu’elfa (ont: prefentement fil les a encore 
reprefentées dans l’état quelles étoient autrefois, 
autant que les Veftiges ,qui enfonc reliez , luy ont 
pu permettre d’en juger,. 


G M E K I D E G K A A F. De Mulierum 
Organk gemwiom infemientihm^ tmEtntm mvw. in 
S.Lugd.Bau^, trou^em danspeuche^E.Leonard, 

C L Livre cft écrit pour prouver que les Hom¬ 
mes, ôc tous les Animaux font auiîî bien en¬ 
gendrez par le moyen des O eufs, comme le (ont tous 
les Oyfèaux y 6 c T Auteur a fait tant d’experiences fur 
ce fujet,quon en trouvera fufEfamment dans (bit 
Traité, pour convaincre les plus opiniâtres. Il fait 
voir non feulement , que les Oeufs fe produifent 
dans les Tefticules des Femelles ; mais même qu’ils 
defcendenc dans le lieu deftinéà la Génération par 
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les Conduits appeliez ThI?^ FaUopianæ, & que c’eft 
dans ces Oeufsque tous les Animaux trouvent 
leur naiffancc. Ce Livre eft enriehy de quantité de 
Figures, qui rendent la chofe très intelligible à tou¬ 
tes loTCcs de perlonnesj & il explique fi nettement 
les moindres dtffieiiltez, qu’on peut former fur ce 
fofety qu’il auroic peut-être été allez agréable d’en 
trouvcr icy un pluslong Extrait. Mais comme nous 
nous (ommes déjà fort étendus fur cette matière 
dans les Mémoires precedens, nous aimons mieux 
renvoyer leLedeur à T Auteur même -, & afin de ren¬ 
dre public cét Ouvrage qui eft très rare en France^ 
nous ferons en force quil {bit reimprimé dans peu dr 
îemps à Paris. 


TR. R ED J TATRITII ARETÎNÎ 
experïmenu circa Generationem JnfeBorum. in iz. 
Amfielo(kmi^ fA fe trou^ve l Paris , che^z^. Tr. Leonard. 

L e s Philofoplies diitifigiiaflt ordinabenient deuxfor-- 
tes d’Animaux, difent qu'il y' enf a de Parfaits^ àcd/m-^ 
fayfaits-yC{\XQ les Parfaits font ceux, qui font produits par’ 
le mélange des Sexes dilferens ,, & que les Imparfaits font 
ceux qui viennent de pourriture & de corruption, comme 
les Vers qui s’engendrent dans les Fruits’6c dansles Corps 
morts, les Infedes qui rongent 5c perdent les Grains, les 
yerraifTeaux quinâiiîènt dans les Eftolfes, 5cc. 

Cet Auteur eft dans le fentintent, que cette diftindion 
fe fait fans aucun fondement folidej 6c il prétend que 
tous les Animaux fe produilent d’une meme maniéré^ qu il 
n’y en a point qui viennent de la feulle pourriture : mais 
qu’ils font tous engendrez par le moyen d une véritable Se- 
jTience. Il a fait quantité d’experiences, qui femblent fort ap¬ 
puyer fon fenriment ; il a mis des Serpents, des Anguilles, 
des Poiftbns,. 6c du Veau dans huit Bouteilles difFerentes, 
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dont il y en avoic quatre découvertes, 5c quatre autres 
fort bien bouchées avec du papier. Les Chairs, qui ctoieiit 
l’enfermées dans les 4. Bouteilles bouchées, ne produifirenc 
aucun Ver; mais celles qui ptoient dans les bouteilles dé¬ 


couvertes en furent toutes remplies en moins de quatre 
jours. Il a fait auffi fouvent enterrer des morceaux de 
Chair de difiFerens Animaux, qu’on couvroit exadement 


,de terre, pendant qu’ij en laÜToit une pareille quantité 
expofée à Pair J 6c il a toujours rem^arqup, que celle qui 
étoit cachée dans la terre, n’ctoit attaquée d’aucun Ver, 
pendant que l'autre qui étoit à i’air en fourmilloit j d’où 
il infère que ces Vers fe produilent dans la Viande, quielt 
à Pair, ou dans des Bouteilles découvertes, p^r le moyen 
de quelques Mouches, 6c de quelques autres petits Infe- 
des vollans, qui cherchant dequoy fe nourrir, s’attachent 
à CCS Viandes, y demeurent quelque temps, 6c ne s’en 
vont jamais fansylailTer de petits Oeufs, qui ne manquent 
pas d’éclore au bout de peu de jours ^ 6c de faire paroître 
ce grand nombre de Vers, qu’on croit ordinairement n'ê^ 
tre produits que par la feulle pourriture de ces Chairs. 

Et pour prévenir la difficulté, qu*on luy pourroit faire, 
qui eft que peut être ces Chairs enfermées dans des Bou¬ 
teilles n’ont point été converties en Vers, parce qup Pair 
n’y entrant pas, la corruption ne s’en e{è pâ fairej il a 
fait les mêmes expériences avec des VailTcaux, donc les 
ouvertures étoient fort larges, 6c qui n’étoient bouchez 
que d’une fimple Toille de Soye, à travers laquelle Pair 
paffioit très librement j 6c il a remarqué que les Mouches 
étans attirées par l’odeur qui cxhalloit des Chairs qui fe 
corrompoient dans fcs VaüTeaux, voltigeoient tout à Pen- 
toLir, s’efforçoient de pçrçer la Toille de Soye , U en fe 
promenant delTus, faifoient de petits Oeufs, dont on voyoit 
îbrtir des Vers peu detçmps apres; mais qu’il n'enparoif- 
foit pas pour cela parmy les Chairs, qui étoient toutafaic 
corrompues dans les VailTcanx. 


L’Auteur explique enfuite la Génération des infedes, qui 
fe trouvent dans les Fromages, dans les Fruits , dans le 
Bois, dans les Etoffes, 6e dans les Corps morts; 6e il 
donne 4cs Figure^ exa^es dp tous cçux q^'’il y a obfervez. 

Enfin 
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Enfin il remplit fon Ouvrage de tant de Remarques con. 
vainquance5,qu'aprés les avoir leuas,il eft difficile de n’cnu 
bralTer pas fbn fentimenL 

A roccafion de ccLivre, je rapporteray ce que je fçais des 
Bernacles, ou des Macreufes, que l’on dit ordinairement 
s’engendrer de bois pourry furies Navires. Ileftbienvray 
que ces Animaux naiflcnt dans des fentes de quelques pièces 
de bois, qui fe pourriiTent : mais il n’eft point vray, que ce 
fbit le bois qui fe convertifle en leur propre fubftance. 
Voicy comment fe fait leur Génération. La Mer étant agi¬ 
tée, elle poufTe fes Vagues contre ces pièces de bois, ôc 
comme l’eau de la Mer eft toujours remplie d’une infinité 
d’Oeufsde divers Pôiftons , les Oeufs qui font pouftez avec 
lesVagues dans les fentes du bois,s’y arrêtent &:s’échauffent 
par le Soleil, ou par d’autres caufes, & produifent en peu 
de temps des Bernacles ou des Macreufes, J’ay dans mon 
Cabinet deux de ces Oeufs^quiont eu le temps de grolîîr 
jufqu’à la longueur d’un pouce,& à la largeur d’un demy 
pouce ils font encore attachez par un de leurs bouts à 
un morceau de bois., qui a été feparé exprès d’une plus 
grande piece 5 ils s’ouvrent en deux comme une Huiftre, 
6 c l’on voit au milieu toutes les Parties de ces Animaux 
qui font déjà bien formées. 




J)ISSBRrAriONS AC ADEMI^ES, SV R LA 
Nature du Erùîd&du Chaud y Par Sa. P E T i T, Intendant 
des Fortifeatims , in i z. 4 F ms , chez, olivier de F arennes , au 
Falais. 

L ’Autçur de ce Livre s*eftant propofé de chercher ea 
quoy confiftêc le Froid 6 c le Chaud, il en examine la na¬ 
ture, le iuj et, les caufes, les effets, 6 c les proprietez. Il pré¬ 
tend que le froid eft un Eftre auffi réel que le chaud, & il 
prouve par les grands effets qu’il produit , que le? Philp- 
fophes fe trompent, qui enfeigpent que le froid n’elt qu une 
abfence delà chaleur 5 Et il dit, qu’il y auroit autant de rai- 
fon de foûtenir, que le chaud eft une privation du froid , 
comme d’ayancerque le froid eft une privation du chaud. 
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Aysnt conclu que lefroid'eft un accident réel, il examine 
cnquelfujcc il fe rencontre naturellement 3 & déniant cette 

P rérogative à TEau Se à la Terre, il veut qu’il n’y ait que 
'Air qui foit naturellement froid , & il Ibûticnt que s'il a 
quclquesfois de la chaleur, c’e(t un accident qui luy arrive 
contre fa nature. Ainlî quand le Soleil y dit-il, ne nous en¬ 
voyé Tes Rayons qu’avec beaucoup d’obliquité , comme il 
arrive pendant l’Hyver , l’air n’en eftant pas fi échauiFé, 
approche davantage de fou cftat naturel j ôc s’il (urvienc 
un vent de Septentrion y qui nous amenne de l’air du Pô¬ 
le, qui n*^ak point efté échauffé par le Soleil > nous fentons 
alors un froid trcs-rigourcux j & cela ne vient que de ce que 
l*air nous eft apporte par ce vent dans une plus grande pu¬ 
reté, ôc qu’il rerient la qualité naturelle ^que Dieu luy a 
donnée en le créant. 

On trouvera dans ce Livre plulîeurs belles expériences, 
touchant les effets du froid ôi du chaud 3 6 cl’Auteur n’a pas 
manqué d’y infererune Explication fort ample des Ther¬ 
momètres y dont on fe fert pour marquer les divers degrez 
de chaleur & de froidure, qui le trouvent fuccelîîvement 
dans l’Air. Il dit que la différence qu’il y a entre le froid 6 c 
le chaud,confiûc principallement en ce que le froid emporte 
un mouvement local des parties ,,qui font poufTées de la cir¬ 
conférence au centre 3 6 c le chaud au contraire confiftc dans 
un mouvernent qui refait du centre à la circonférence. M ré¬ 
futé enfin le Feuélcmentairc,quAriftote avoir placé dans le 
Concave de laLûnc, 6 c il fait voir que cette Doctrine efl 
contre le B on-fens, 6 c contre la Rai Ton. 

Ace difcoursfpecuktif du froid 6 c du chaud, l’Auteur en 
adjodte un autre de Pratique , qui n’ell: pas de petite impor¬ 
tance pourceux qui font curieux de l’Arithmetique. Il y ex¬ 
plique la conflrudion, 6 c montre les ufages d’un Inftrument 
qu’il a in venté, 6 c qu’il appelle Cylindre Arithmetiyiie. Par le 
moyen de cét Inftrumenc on fait les Réglés de la Multifliu^ 
fion 6 c de la Bivifion , bien plus promptement,, que par la 
Rabdologicdu BaronNcper y 6 c on ne court pas rifque de 
tomber dans l’erreur 6 c dans la confufion, comme il arrive 
fort fouvent à ceux, qui ont de longues fupputations à faircv 
Ces deux Difeours font précédez d’une Préface, qui merk 
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te bien qu*on la life. Car l’Auteur y traite particulieremenc 
des Dédicacés, qu’on met à rentrée des Livres. Il examine 
ce qu elles doivent contenir, & il exige tant de conditions 
pour les rendre conformes au deflein de l’Ouvrage, qu’il fe- 
rok bien difficile d’en trouver une qui fût accomplie. Il fe 
jette enluite fur la Philofophie de l’Efchole, & il prouve 
quelle n’eft remplie que de chicanes inutiles, & de vaines 
Qoeftions, que les jeunes* gens ne peuvent entendre,, que les 
fages ne peuvent foufFrir, qui ne lont d'aucun ufage hors 
du College. 


q.S' s E R V AT I O N V M NIC. CHESNEAF 
Maffilienjis f Vo^çrü Med. lihri quinque j iû 8 . d Paris che& 
Fred. Leonard y rué S. Jacques, 

C omme il eft tres-avantageux auxleunes Medecin;5,que 
les Anciens leur faffent part de ce qu’ils ont obfervé de 
plus confîderable dans les differentes Maladies , qu’ils ont 
traitées avec un heureux fuccez ^ Les ObferYaiions queMr, 
Chefneau donne au Public , feront fans doute bien receuës, 
de tout le monde -, & on les eftimera d’autant plus, qu’on y 
reconnoiflra toufiours un jugement folide, & uneexaclitii^ 
de achevée. 

Ilni’y a gucrcs de Maladiesdont il ne parle dans l’ordre’ 
naturel, si dont il ne rapporte quelques circonftances parti¬ 
culières,qui luy font arriuées, éc aufquelles il a remédié avec 
beaucoup de prudence. Il a éprouvé quantité de Remedes,- 
êc il rapporte ingenuëment tous les effets, qu’ils ont pro¬ 
duits. U dit, par exemple , que pour arreiter toute forte- 
d’Hcmorragie, il n’a point trouvé de meilleur remede vq^5 
de faire boüillirdes toiles d*Araignée dans le meilleur Vi- 
naigrc,; & d*en faire enfuite un Cataplalme fur les parties' 
d'ou le fang s’écoule. Il dit, qu’il a fou vent Ibulage dca ma¬ 
lades travaillézde la Gravelle, ôc de la Pierre , en leur don¬ 
nant à boire une drachme de verre commun réduit en pou¬ 
dre fort fubtilc ,dans 3 ou 4 onces d'eau rofe. Ce Livre eft 
remply d’une infinité de Remedes, qu il eft bon de lire dans 
l’Auteur mefme, pour voir 1 application qu il en a faite. 

U a ajodtc lies Obfervations une Lifte fort exade , des 
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principaux Rcmcdes, dont on peut fe fervir dans toutes les 
maladies q^ui affligent le corps humain j ôc pour en faciliter 
la connoilTance à ceux qui s’en voudront fervir, il les a tous 
rapportez dans l’ordre Alphabétique. 


ExtrMt des Mémoires jinglois de M. Oldenhurg, 
Ï>ESCRIPTI0NDES CO STE s DES INDES 
Ont Ht elle s, MaUbar ^Coromandel ^ Ce^lon^&c.j^Ar Ehilipfe 
B aidée. Infol. à Amjlerdam, 

L ’AÜ T E U R de cette nouvelle Hiftoire cft un Mi- 
niftre Hollandois fort habile, qui a demeuré long¬ 
temps dans les Indes Orientales, bc particulièrement dans 
Ceylon. Il s’eftpropofc non feulement de rapporter ce qui 
s^eft palïc entre les Hollandois,6c les autres Nations dans ces 
Païs éloignez: mais il a voulu encore enfeigner la maniéré de 
s'y conduire, & le moyen de profiter des riçheflTes naturelles, 
dont ces Contrées font remplies. 

Il parle des Négociations, des Traitez, & de la maniéré 
detrafiquer des Hollandois, tant avec les Indiens, qu’avec 
ceux de l’Europe.ll fait dcsRelatiÔs de tout ce qui s’efl: palîc 
entre les Hollandois,les Anglois,les Portugais, les Moresj, êc 
les autres Nationsj il décrit toutes lesTerres, les Villes,&les 
Places fotres,que les Hollandois y ont conquifesi il en fait 
les Plans, 6c il donne des Cartes Géographiques de toutes 
ces Contrées, qui font d'autant plus curieufes, qu’elles ne fe 
trouvent point ailleurs, 

Il fait une Hiftoire Naturelle de tout ce qu'il aveu d’exr 
traordinaire en ces Païs ,• ôc il en dit affez pour l’inftrudion 
de ceux,qui voudroient profiter,comme font lesHoilandois, 
du Voyage des Indes. Voicy quelques unes de fes Remar^ 
ques. 

liditque les Elephans font fi biendreficzà s’entrebattre 
pour le plaifir du Grand Mogol, qu’on ne croiroit jamais 
qu’un Animal, tres-groffler en apparence,fût capable d’une 
difeipline, êc d’une obcïflance auflî exade. Au premier li¬ 
gnai qu’on leur fait, ils s’engagent dans le combat, ils font 
paroître un courage admirable, tant en attaquanr, qu’en fe 

deftendantj 
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deffendant j ils fe remuent avec une agilité fans pareille • 6c ' 

ce qui efl: encore plus furprenant,eft que fi dans la chaleu^ du 
combat on leur fait figne de s’arrefter, & d’appaifer leur co¬ 
lère , lis ceflent dans le mefnie inftanc de fe battre,& ils s’em- 
bralTent Tun l’autre fort amiablement avec leurs Trompes 
Il remarque que la Ville de qui eftfituée au lé. degré 
de Latitude Septencrionallc, eft un lieu tres-mal fain, 6c fu%c 
à de grandes mortalitez,quoy que d'ailleurs fort commode 
pour le grand trafic, qui s’y fait avec Peg^ , Siam , , per^ 

fia f Camhaja^Arabia^ Malabar, Coromandel , Bengala, 6cc. 

Qu’aux Coftesde Malabar on y trouve quantité àt Poivre 
blanc , noir, 6c long, de \ Aloé s^ du Cardamome, à\\Gmgembre, 
du Salpétre,àç la Gemme Lacque, des 'Tamarins, des Uiraholans, 

6c des pierres de Bez^oard les meilleurs viennent de C4- 
nanor. 

Que le Poivre profite davantage dans les lieux ombragez, 
que dans les lieux expofez au grand air; 6c quefaTigeeflfî 
foible qu’il la faut foûtenir, comme omfait icy celle des Vi- 
gnes.Chaque branche porte ordinairement fix grappes,lon¬ 
gues chacune d’environ ii pouces, 6c femblables à des grap¬ 
pes de Raifîns, qui ne font pas meurs. On les cueille toutes 
vertes au mois de Novembre, 6c on les met fccher au Soleil; 
les grains durciirent.^6c deviennent noirs entres.peu de temps. 

Qu^à Cananerovi trouve fouvent des Bezoars de la grofTeur 
d’un œuf de Pigeon , qu’on n’y vend que fix ou fept Piaftrçs, 

6c qu’on en trouve d’autres de la grolïeur d’un œuf de Poul¬ 
ie , qu’on peut avoir pour ii Piaftrcs. Et que le moyen donc 
on fefert pourdifeerner le Bezoard véritable du faux, c’eft 
de le mettre fur un fer chaud 6c rougy au feu; car s’il eft bon,il 
n’en fera aucunement endommagé;ou bien on lepeze,6c 
on le laifTe enfuitc douze heures dans l’eau ; s’il n’y perd rien 
de fon poids, c’eft figne qu’il eft véritable. 

Que la plufpart des habitans de Porca au Païs de Malabar 
ont les jambes enflées, à caufè des eaux ameres, 6c faipétreu- 
fes, dont ils boivent ordinairement. 

Que Pune des trois principalles Pefehes de Perles des In¬ 
des Orientales fe fait aux environs à^Tuteceryn, 6c de Mala¬ 
bar-,^ que les deux autres fe font a Ormus dans la Perfe, 6c a 
Ainam fur les Coftes de la Chine. Les Huitres où fe trouvent 
les perles, font rudes,6c dures 6c ne vallent rien à manger.On 

Qü 
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les pcfche à 7,8,9, & 10 brafTées de profondeur. On n’cn 
trouve pas tous les ans une mcfme quantircicar quclqucsfois 
les bacs de perles font couverts de (àble,Ôc quelqu’autrcsfois 
les Huitres font par trop petites. Les Perles de Tuteceryn ne 
fontpas n b6nes que celles d'Ow/«r,ny fi claires,ny fi blâches. 

Que le meilleur endroit pour les Teintures eft à UaUa^ 
foHTy &quc cela vient de Peau particulierè d"unc Fontaine 
qui s’y rencontre. 

Que la meilleure Ejfayt, qui eft une petite Racine, dont on 
fe fert aux Indes pour teindre en Ecarlatte, croift au nord 
de VoleçÂttA fur la Cofte de CormAndü^ entre fenm 5 c C<t/<r- 
iuYf, Et que pour en connoître la bonté, il la faut rompre, 
5c voir fi elle eft d’un rouge enfoncé, ou bien la mafeher, ôc 
examiner fi elle eft d’ungouft dc Nitrcj car ce font là les 
marques de la meilleure. Pour fçavoir fi les eftoffes ont efte 
teintes avec de la vcritablc Bjfaye , on en frotte un morceau 
dans du jus de Citron, 6c on le laiiTc enfuite fechcr au Soleil j 
Si la couleur y diminue fon éclat, c^eft figne que la Tcinture 
n’eft pas faite écPEffkyc. Gn en trouve une forte à Pe^ 

fayouli , proche de UAfulifatAH , qui fait une couleur fi haute 
6c fi vive, qu’il la faut mefter avec une autre pour endi. 
minuer l’éclat. 

Que le grand trafic de Diamans, 6c de Rubis fe faità Ma. 
filif Atan. Qu’on en trouve quantité dans les Terres de Gol- 
fonda 6c âitDecAn , derrière BengaUy 6c proche de la ville de 
EyfiUgA^ où le Prince du Pais entretient une Garde conti- 
nuelle, 6c fereferve tous les Diamans, qui pefent plus de zj 
MangelySjOu Carats. La vieille Roche eft au Pays dcD^^^w, 
d’où fe tirent les meilleurs Diamans du monde. On en trou¬ 
ve aufli de bons à Bornéo^ & à BAngAr MAffmg. 

Q^e la Plante,dont on tire y Indigo,i^o\xx teindre en blefu, 
porte une fleur fcmblable à celle des Chardons, 6c une fe- 
racncccommecelle du Fœnu-Grec, QjPeftant une fois fe- 
méc, elle dure trois années entières. Car au bout dp la pre¬ 
mière année, on lacouppe à un pied de terre, @n arrache 
toutes fes fcüillcs, 6c on les fait feeher au Soleil pendant un 
jour J enfuite on les jette dans une Cyfterne pleine d’eau 
nette, 6c un peu falléc,* on les y laifle 4, ou j jours avec de 
grofles pierres par deflüs, 6c on à foin de remuer beau de 
temps en temps. Apres cela PP fait couller cette eau dans une 
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autre Cyftcrnc , & on l’y laifle une nuit entière. Deux hom¬ 
mes entrent le lendemain dans sette fécondé Cyfterne, ils 
travaillent à force de bras, comme s’ils battoient du beurre , 
jufqu’à ce que l’eau s’cpaifiiTc, .& que la fubftance de VIndi¬ 
go tombe au fonds J ilspaiTentôc filtrent cette eau à travers 
.une coile fine, qui retient tout Y indigo. Ils le fontfeeherau 
‘Soleil, Sc ils amalîcnt ainfî le meilleur L’année fui- 

vante, la plante repoufle de nouvelles feuilles, on les coup< 
pe, & on en fait comme l’année precedente: mais Y indigo, 
qu’on en tire, n’efl: pas pins fort que de Indigo fauvage. La 
troifiéme année,la Plante diminué encore, ôc les Eilrangers 
n’eftiment pas Y indigo qu'on en tire. Il p'y a que ceux du 
Pais,qui s"en fervent,pour faire leurs Teintures. 

Les meilleures marques du bon Indigo font la fecherefTe , 
la legereté, qui le font nager fur l’eau. Quand on le mec 
fur des charbons de feu , il doit faire une fumée violette, & 
ne laifler que fort peu de cendres. Les Marchands doivent 
prendre garde,qu’il ne foie pashumide,quandils facheptenr^ 
car en moins de huit jours, ils en perdroient plus de trois li¬ 
vres (ur dix. Pour le bien éprouver, il faut en cafTer quel¬ 
ques morceaux, &: les regarder au Soleil j car fi l’on remar¬ 
que quelque cliofe de brillant au milieu ., c’efl: figne qu il y a 
du fable parmy , dont quelques-uns fe fervent pour le falfi- 
fier, & le rendre plus pcfanc, &c. 

II parle duT^/, qu’on trouve dans la chine j 6c il dit qu’on 
feftimeplus fain dans le Païs, quand on le prend à jeun,& 
fânsfucre. Q^e les Hollandois qui font aux Indes, s’en fer¬ 
vent communément, pour conferver leur fanté, s’entrete¬ 
nir dans une humeur gaye, Qi^ cette Plante cfi: fort diuré¬ 
tique, defopille les Reins , k donne une rerpiration libre. 
Le Thé eftuii Arbrifleau, dont les feuilles font fémblablef 
à celles du Sumach. Celuy qui croift dans la Chine , furpafle 
de beaucoup celuy,qui fe trouve dans lejapon. 

Il remarque,que les tiollandois ayant chafTélcs Portugais 
de Ceylo» & de Manaar^ ils y ontrctably la Pefche des Per¬ 
les, qui avoit cfté long-temps interrompue par la guerre. 
Que dans la Terre de Ceylon , on trouve quantité de Pierres 
pretieufes, comme Rubis , Saphirs , TofAz^es , 8c Granadins 
des Mines d’Oy, <SArgent ^ de de Fer: mais que le Roy de 
cetteIfie, ne permet pas de coucher aux Métaux Royaux* 
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(^u on y fait grand trafic à"Efloffes teintes^ ,de Tohy'^ 

ietaines , à' Epiceries , de Camfhre , à' Ambre-gris , de Racine de 
chine , de Mufe , de Santaux , de Salpêtre , de Soulfhre , de 
Elomb^ de Cuivre , & de cbofesfemblables. 

Enfin cét Ouvrageeft fort necefiaire à tous ceux,qui veu¬ 
lent fçavoir le Fin du Commerce des Hollandois dans les 
Indes Orientales j comment ils ont conquis tant de Pais • êc 
comment ils en ont chafle d’autres Nations. L’Auteur ne 
dit prefquc rien, dont il n’ait efté témoin oculaire. 


A’vertijfement fur les Conférences publiques ^ qui fe font tous les 
Samedis chez, l'Auteur de ces Mémoires, qui 
‘ s'imprimeront déformais. 

N Os AfTemblces font compofées de Perfonnes dediverfes Qu^li- 
tez & Profeffions.Uy en a qui excellent aux Mathématiques », les 
autres cultivent la Philofophie;les autres pratiquent laMedecinc j & les 
autres enfin font d’une qualité à n’eftre d’aucune de cesProfeflios.Nous 
examinons toutes les Qiieftions de Phyfique, de Mathématique, & de 
Mcdecine , qu’on nous propofe , & qu’on nous envoyé de'divers en¬ 
droits de l’Europe. La coûcume eft, que je parle le premier, pour met¬ 
tre les autres en train 5 j’explique l’état de la Queftion , & fans m’atta¬ 
cher à aucun party , j’appuye mon fentiment fur les Principes qui me 
paroilTentles plus vray-femblables. Chacun a la liberté de m’interrom- 

F re, & de me contredire , fi j’avance quelque propofition,qui choque 
expérience , ou la raifon ; on forme des difficultez, & on fait des 
©bjedions fur ce quej’aydit; je tâche toujours de donner des Ré- 
ponfes fur lo champ, & je contribué, autant qu’il m’eft poirible,à pro¬ 
fiter moy-mefmede ces Conférences, & à les rendre utiles à ceux, qui 
me font l’honneur de s’y trouver. 

Comme il y a bien huit ans, que je tiens ces AlTemblées ,il ne faut 
pas doutter qu’entre toutes les Q^eftions,que nous y avons examinées, 
il n’y en ait quelques-unes, qui méritent bien d'eftre données au public. 
Plufîeurs perfonnes qui y ont afiîfté, m’ont fouvent demandé par écrit 
ce que leur mémoire n’eftoic pas capable de retenir. Quelques autres, 
qui n’ont pas la commodité d’y venir , ont fouhaitté de fçavoir à fonds 
ce qu’on ne leur rapportoit qu’imparfaittement. Je mefuis enfin déter¬ 
miné à revoir les principales Conférences, dont jen’aymoy mefme 
que quelques brouillons, je les mettray au net, & les feray imprimer 
l’uneaprés l’autre,àmefure qu’elles feront en état devoir le jour.Et afin 
d’avoir plus de temps pour y travailler , nous interromprons ces Mé¬ 
moires , & nous ferons en forte de donner la première Conférence le 
premier jour dejuillct prochain. 

-A PARIS, Chez Frédéric Leonard Impr. du Roy- 
.Avec Privilège de fn JCIajefie. 


